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Avant-Propos 



Jean Juste, surnomme Lansperg, naquit a Landsberg, en Baviere, vers la fin du XVe siecle. Prevenu, 
de bonne heure, des graces de Dieu, il entra, jeune encore, dans l'Ordre venerable des Chartreux, apres avoir 
termine, a Cologne, son cours de philosophie. II se distingua, entre tous ces anges du desert, par sa grande 
piete et par sa doctrine : les religieux les plus parfaits le regardaient comme leur modele. En effet, son amour 
pour la pauvrete etait extreme ; les austerites de la penitence faisaient ses delices. II epargnait si peu son 
corps, qu'il portait habituellement sur sa chair une haire armee de pointes de fer. Son obeissance etait parfaite 
; jamais il ne raisonnait sur le commandement qui lui etait fait par ses superieurs, et il executait avec 
ponctualite ce qui etait ordonne. Ainsi mettait il lui-meme en pratique ce qu'il dit, dans ses ouvrages, de la 
bonne volonte, qui tient continuellement son ceil attache sur celle de Dieu, pour l'accomplir sans retardement, 
quelle qu'elle soit, et de quelque maniere qu'elle nous soit manifested. 

Devenu prieur de la Chartreuse de Cantave, pres Juliers, il subit, par amour de la stabilite religieuse, 
tous les inconvenients d'un climat funeste a sa sante. Outre de frequents vomissements de sang, il eut 
beaucoup a souffrir de plusieurs maladies, par lesquelles Dieu eprouva sa patience. L' alteration survenue 
dans ses poumons lui causa une toux violente, et bientot, a cette premiere infirmite, vinrent se joindre les 
douleurs les plus cuisantes de la pierre. Au milieu de tous ces maux, il sut conserver une grande egalite 
d'esprit, et lorsqu'on lui demandait des nouvelles de sa sante, il repondait qu'il se portait bien, ou il disait 
avec Job : Je suis comme il plait a Dieu; que son saint Nom soit beni. 

Mais si l'amour des souffrances le rendait comme insensible a ses maux, son zele le faisait 
profondement gemir des afflictions de l'Eglise, et des ravages causes par l'heresie dans l'heritage 
dufSeigneur. Souvent il demandait a Jesus-Christ la grace de l'appeler bientot a lui, pour qu'il ne fut plus 
temoin de tant d'apostasies et de profanations. II mourut l'an 1539, le onzieme jour d'aout, avec une grande 
reputation de saintete ; il avait vecu trente ans dans son Ordre. 

Jean Lansperg, que les auteurs ascetiques, a cause de la tendre piete et de la douce onction qu'il a 
repandues dans ses ouvrages, nomment toujours le devot Lansperg, a laisse des sermons et dix-neuf livres 
d'opuscules. Ses principaux ouvrages sont : 

1° Enchiridion militiae christianae, qu'il opposa au miles Christianus du fameux Erasme ; 

2° Divini amoris pharetra, ignitis aspirationibus referta. 
Les Entretiens de Jesus-Christ avec Lame fidele se trouvent a la suite de ce dernier ouvrage ; ils ont ete 
reimprimes separement a Louvain en 1572, et traduits en francais dans le courant de 1657. Cette traduction 
eut autrefois une grande vogue ; l'edition de Lyon, en 1686, est la tantieme. 

Cet ouvrage, compose principalement pour les personnes qui ont embrasse la vie religieuse, peut etre 
aussi d'une tres grande utilite pour les personnes pieuses qui vivent dans le monde ; car, comme le dit notre 
pieux auteur, les vertus sont les memes pour tous les hommes, bien que la maniere de les pratiquer soit 
differente. 

La traduction francaise de cet opuscule ne se trouve plus que difficilement aujourd'hui ; la meilleure 
est sans contredit celle du R. P. Possoz, de la Compagnie de Jesus, imprimee a Nantes en 1858 ; c'est celle-la 
que nous avons choisie de preference pour la reimpression de cet excellent opuscule de devotion. Esperons 
que ce livre produira encore quelques-uns des fruits abondants qu'il a operes par le passe ; ce sera la plus 
precieuse recompense que nous puissions recueillir de notres travail. 



Epitre Dedicatoire 

A la venerable Mere Prieur des Religieuses de Premontre, a Hensberch, et a ses filles, 
Jean Lansperg, prieur des Chartreux, pres Juliers 



La grace et la paix du Seigneur 



Personne, sans aucun doute, n'aura la simplicity de croire que ces Entretiens ont ete tenus par Jesus- 
Christ, pendant les annees qu'il a passees au milieu des hommes ; mais j'ai donne ce beau titre a mon livre, 
parce qu'il ne contient que les enseignements qui nous sont donnes interieurement par la voix de la grace, et 
que vous y lirez ce que Jesus-Christ vous dit journellement au cceur, comme s'il vous parlait reellement lui- 
meme, ou qu'il eut lui-meme compose pour vous cette Epitre. 

N'est-il pas vrai que rien ne nous dispose mieux a ecouter et a gouter un enseignement que de le 
recevoir comme venant, non pas de l'homme, mais de Dieu, qui nous parle effectivement par la bouche de 
l'homme ? La dignite du maitre ajoute plus de poids a ses paroles, et nous sommes d'autant plus portes a 
suivre les avis qui nous sont adresses, que nous avons une plus haute idee du merite de celui qui nous les 
donne. Or, desirant, par-dessus tout, que ceux qui liront ce petit Traite soient eclaires de l'esprit de Jesus- 
Christ, nous les prions, s'ils veulent en retirer plus de fruit, de le recevoir comme venant de Jesus-Christ 
meme. Tandis que nous vivons dans ce corps mortel, notre cceur est tellement appesanti, qu'il a besoin, pour 
s'elever a Dieu, de formes sensibles et appropriees a sa faiblesse. C'est pour cela, si je ne me trompe, que 
l'Eglise, dans le culte divin, a tant varie les ceremonies, les ministeres et les decorations de ses temples. Elle 
ne manque pas, non plus, de multiplier les images de Jesus-Christ et des Saints : c'est toujours pour la meme 
raison : ce sont la autant de moyens qu'elle emploie pour reveiller la piete des fideles ; elle veut qu'ils soient 
avertis, par ces objets sensibles, de se rappeler ou les bienfaits du Sauveur, ou l'obligation d'imiter les 
exemples de vertu qu'ont donnes les Saints : elle veut au moins certainement, qu'elevant, a cette occasion, 
leur cceur vers Dieu, ils honorent, non pas le bois ou la pierre, mais celui dont ils voient l'image. Car, bien 
que nous sachions que l'image n'est pas Jesus-Christ meme, cependant celui qui prie avec devotion, temoigne 
a l'image le meme respect qu'a celui qu'elle represente ; parce qu'alors son esprit se reporte sur celui qui est 
represente, et non pas sur l'image elle-meme. 

Qu'il en soit done ainsi de cette Epitre et de ces Entretiens de Jesus-Christ ; lisez-les, non pas parce 
qu'ils vous viennent directement de Jesus-Christ, mais comme s'ils venaient directement de lui. Apres tout, 
vous n'y trouverez que les enseignements et les recommandations qu'a chaque instant Jesus-Christ fait 
interieurement a Fame qui lui est devouee, et a sa fidele epouse. 

O vous done, vierges de Jesus-Christ, qui lui etes consacrees, et vous, ames pieuses qui aimez Dieu 
veritablement, ne pretez aucune attention aux vains bruits du siecle ; laissez la toute etude profane ; fermez 
l'oreille aux entretiens frivoles, et lisez ces enseignements, qu'a toute heure, si vous y faites attention, Jesus- 
Christ vous adresse du fond de votre cceur ; car, encore une fois, pour peu que vous rentriez en vous-meme, 
vous reconnaitrez que ce livre ne contient que cela. II vous offre une regie qui vous aidera a mener une vie 
sainte, pieuse, spirituelle et toute en Dieu. J'ai voulu dedier cet opuscule a votre Congregation, pour imiter 
notre bienheureux Pere Denis de Ruremonde, qui non moins illustre par sa saintete que par sa science, a 
compose, pour les vierges consacrees a Dieu, et en particulier pour les Religieuses de votre Institut, ses 
traites qui ont pour titre : de Vetat monastique ; de la mortification qui donne la vie, et de la reforme 
interieure ; de Vavancement spirituel, et de la garde du cwur ; j'y ai ete porte aussi par l'attachement dont 
vous voulez bien m'honorer, et dont vous m'avez donne tant de preuves. Comme vous n'aimez rien tant que 
de recevoir quelque instruction qui vous excite a mener une vie conforme a votre saint etat, et que c'est la le 
motif qui vous porte a entretenir des rapports avec ceux qui s'occupent tant soit peu des voies spirituelles, j'ai 
voulu satisfaire ce desir, et j'espere l'avoir satisfait completement en vous invitant a la pratique du 
renoncement absolu, pour ne laisser regner en vous que Dieu seul. Lisez done cette Epitre, mais lisez-la 
comme si elle vous etait adressee par Jesus-Christ ; pretez l'oreille a ces Entretiens, mais en vous figurant 
que c'est Jesus-Christ lui-meme qui vous parle. 
Adieu ! 



Epitre de Jesus- Christ 
A l'ame fidele 



Jesus-Christ, Sauveur de tous les hommes, Roi du ciel et de la terre, toujours pret a recevoir 
dans ses bras paternels ceux qui soupirent apres sa grace en verite ; 

A son epouse, c'est-d-dire a I'dme aimante dont il a recherche I'union jusqu'd vouloir mourir. 
pour elle, felicite veritable. 



Fille bien-aimee, je vous parle souvent au cceur par des inspirations secretes, et vous faites semblant 
de ne pas m'entendre. Neanmoins, quoique vous ne repondiez nullement a ce que je vous dis, et que n'y 
pretiez, ce semble, aucune attention, le grand amour que je vous porte me presse de vous ecrire. Si vous 
negligez d'ecouter am voix interieure, au moins serez-vous obligee par la lecture de cette Epitre, de connaitre 
ce que je veux de vous. Car la meme charite qui autrefois m'a pousse a faire pour vous le sacrifice de ma vie, 
ne souffre pas que j'omette rien de ce qui peut contribuer a votre salut. Votre cceur, je le sais, incline de tout 
son poids aux choses exterieures, a tout ce qui est fragile et passager ; et il est tellement possede de l'amour 
des creatures, que j'ai peine a y trouver place. Toutefois, mon affection pur vous surpasse infmiment celle du 
plus tendre des peres ; je ne puis vous le cacher. Aussi je ne vous offre pas seulement ma grace et mon amitie 
; mais je vous desire pour epouse, et je veux chaque jour vous enrichir de plus en plus de mes biens les plus 
precieux : je demande seulement que vous y consentiez. 

Vous ne prenez point garde a mes visites ; vous fermez votre cceur aux impressions de ma grace ; de 
la il arrive quetant le plus souvent repandue au dehors, nous ne voyez pas ce qui se passe en vous-meme, et 
vous demeurez insensible aux dommages spirituels que vous en eprouvez. Helas ! dans cet etat, vous etes 
d'autant plus a plaindre, que vous vous plaignez moins vous-meme. Que vous dirai-je, ma fille ? Vous 
devriez etre la maitresse des ames ; vous devriez corriger par l'exemple de votre vie, ceux qui ne vivent pas 
saintement ; l'odeur de vos vertus devrait etre le remede des infirmes ; vos paroles, comme un feu devorant, 
devraient enflammer les cceurs de ceux qui vous ecoutent, et cependant vous etes toujours languissante au 
milieu des vanites et des bagatelles, preoccupee d'une foule de choses inutiles ; vous n'etes pas meme 
entierement degagee des passions dangereuses, et votre cceur partage se souille par l'impression de mille 
images etrangeres. L'amour de vous-meme est encore aussi vivace que jamais, et pourtant, si vous n'y 
renoncez absolument, vous ne pouvez pretendre a la qualite de mon epouse. Au lieu d'enseigner les autres, 
comme vous en avez l'obligation, vous avez done besoin d'etre enseignee vous-meme. En vous ecrivant ceci, 
mon intention n'est pas de vous decourager ; je veux seulement vous avertir combien vous etes dechue de 
votre premier etat ; je desire que vous reflechissiez sur les perils qui vous environnent et sur les pertes que 
vous faites chaque jour, et je ne vous invite pas seulement a quitter ce chemin si plein de dangers, mais je 
vous presse d'en sortir. 

En quelque lieu que vous soyez, a quelque chose que vous vous appliquiez, en quelque endroit que 
vous vous retiriez, je ne vous perds jamais de vue : je connais tous vos projets, je decouvre les mouvements 
de votre cceur, je penetre vos plus secretes pensees. S'il arrive que votre cceur ne me garde pas la fidelite qu'il 
me doit, n'ai je pas le droit de m'en offenser, d'en concevoir une juste indignation, moi qui vous suis si fidele, 
moi qui, avec tant de joie et de Constance, ai souffert pour votre salut mille injures, mille opprobres, mille 
tourments, mille supplices ? Ou est l'ami, 6 ma fille, qui accepte pour son ami, je en dirai pas des souffrances 
aussi cruelles, mais seulement tant et de si profondes humiliations ? Moi, au contraire, lorsque vous etiez 
encore mon ennemie, que vous n'aviez fait aucun bien, que vous ne me connaissiez pas, et que vous etiez. 
incapable de m'aimer, j'avais deja de l'amour pour vous ! Que dis-je ? Vous n'etiez pas meme au monde, et 
deja, pour vous, je souffrais des douleurs sans nombre ! Pourquoi done vous detournez-vous de moi ? 
Pourquoi pretendez-vous etablir votre repos hors de moi ? Vous etes infirme et toujours errante ; si je vous 
laisse, qui vous cherchera ? qui vous guerira ? O ma fille, pourquoi vous abusez-vous de la sorte ? Sachez-le 
bien : de quelque cote que vous vous tourniez, a quelque objet que votre esprit s'arrete, vous ne trouverez la 
paix, la joie, le repos nulle part qu'en moi. Vos sens vous trompent ; les vains objets qui captent votre cceur, 
vous trompent; et en preferant comme vous faites, le venin a l'antidote, vous vous trompez aussi vous-meme. 
O ma fille, 6 mon epouse, je sais par quels artifices le monde cherche a vous seduire ; je connais le pouvoir 



que ses faux appas exercent sur vos sens ; je n ignore pas la douce violence qu'ils font a votre coeur pour 
l'attirer et le soustraire a mon amour. Mais souvenez-vous que vous etes mon epouse, que vous ne devez 
aimer que moi, et n'avoir qu'un seul desir, celui d'etre belle pour moi seul, de ne plaire qu'a moi seul, de 
n'etre cherie que de moi seul. Je suis la, je vous appelle et je vous attends. Oh ! rentrez en vous-meme, 
renoncez a tout ce qui est vain, embrassez une solide devotion ; appliquez-vous a la pratique de l'humilite 
chretienne. C'est alors que je vous favoriserai de mes entretiens les plus familiers, et que, dans mes visites, je 
vous inonderai de mes plus pures delices, je n'exige pas que vous vous surchargiez de beaucoup d'ceuvres de 
piete : je demande seulement que votre coeur soit pur, chaste, fidele, et qu'il ne cherche que moi seul. Je veux 
un amour sincere, une devotion fervente, c est-a-dire une volonte prompte qui court sans contrainte dans la 
voie de mes commandements, avec une intention pure et veritable de me plaire en toute chose. Je desire 
votre coeur dans toute sa purete et degage de tout amour etranger. Donnez-le-moi en cet etat, et je repandrai 
sur vous des graces et des consolations si grandes, que vous n'oseriez en demander de pareilles ni ne pourriez 
en desirer d'aussi abondantes. Je suis un epoux timide ; et lorsque je vous vois attachee a des choses vaines, 
ou eprise de ce qui n'est pas moi, je n'ose m'approcher de vous. II est necessaire que je vous trouve separee 
de tout. Je me tiens a votre porte, et j'y frappe. Je tremble de froid, je chancelle de faiblesse, comme autrefois 
lorsqu'on me detacha de la colonne a laquelle j'avais ete garrotte, et ou, par amour pour vous, j'ai ete 
horriblement meurtri par les fouets et les verges. Je prends cette attitude pour imprimer mes plaies sur votre 
coeur, etre presse dans vos bras, et rechauffer votre coeur a la chaleur de mon sang tout brulant d'amour pour 
vous. Oh ! si -vous me reconnaissiez pour votre epoux; si vous m'aimiez, differeriez-vous de m'introduire ? 
Au lieu de me faire attendre, ne m'attendriez-vous pas vous-meme avec une sainte impatience ? Ne me 
reveteriez-vous pas lorsque je suis nu, ne me rechaufferiez-vous pas lorsque j'ai froid, afin de vous rendre 
encore une fois digne de mes tendres embrassements, et de ces douceurs ineffables que goutent, dans une 
grande purete, ceux qui sont animes de mon esprit ? 

Quelle joie pour mon coeur, si vous aviez une veritable confiance en moi, et si je vous voyais aussi 
desireuse d'etre toujours avec moi que je le suis de converser sans cesse avec vous : car je trouve mes delices 
parmi les enfants des hommes. Par ce moyen vous possederiez bientot une merveilleuse force d'esprit, et 
vous jouiriez d'un doux et veritable repos. Mais cette confiance ne peut subsister que par la defiance de vous- 
meme, et ni l'une ni l'autre ne peut naitre que de la pauvrete d'esprit, qui est plus precieuse que les perles les 
plus fines. Je vous dirai ce qui vous empeche de gouter un si grand bien. Votre coeur est tellement infatue de 
l'amour du monde, il est si froid qu'il ne recoit qu'avec degout la parole de Dieu. Cependant cette parole est 
la veritable nourriture de l'ame ; vous devriez la prendre avec avidite, la digerer et la faire passer en votre 
substance. Ce serait le seul moyen de croitre en vertu et d'acquerir de jour en jour une plus grande vigueur 
spirituelle ; mais ne soupirant qu'apres les conversations du monde et toutes ses vanites, comment seriez- 
vous affamee de ma justice ? Aussi rien de ce qui a trait a la devotion et a la piete ne vous touche ; vous 
n'avez que du degout pour la simplicity ; vous regardez comme perdu le temps consacre a la meditation des 
choses saintes. Une ame appesantie de la sorte par les affections terrestres ne saurait s'elever jusqu'a moi. 
Pressez-la tant qu'il vous plaira, pour lui faire quitter la terre ; apres les premiers efforts, elle y retombera par 
sa propre pesanteur. Faut-il s'etonner apres cela qu'elle ne puisse ni dormir sans inquietude, ni veiller sans 
ennui ? Qu'attendre autre chose de la dissipation de son coeur, de l'inconstance de son esprit, de l'egarement 
de ses pensees, et de cette affection si vive pour les choses de la terre ? 

Tel est votre etat, ma fille; et vous osez bien, apres cela, vous plaindre de ce que, privee de mes 
consolations, vous ne trouvez en vous que secheresse et sterilite ! Sans doute si cela vous arrivait comme a 
plusieurs de mes amis, par une pure disposition de mon bon plaisir, sans nulle negligence de votre part, vous 
n'auriez pas sujet de vous troubler pour ce delaissement sensible de ma grace. Mais c'est bien par votre 
paresse et par votre propre faute que vous languissez ainsi toute seche et toute sterile ; et si vous voulez que 
je vous console, si vous desirez que je vous visite et que je m'unisse a vous, il faut que meprisant ce qui, hors 
de moi, peut vous charmer, vous n'ayez d'autre soin que de m'etre agreable, recherchant, en toute chose, mon 
bon plaisir et ma volonte parfaite. II faut que vous soyez si jalouse de me plaire que vous epuisiez tout ce que 
vous avez d'industrie pour que ma volonte s'accomplisse dans toutes les creatures. Enfin, comme c'est la 
l'unique moyen de gagner mes bonnes graces, ainsi faut-il que toute votre application soit de vous attacher a 
moi seul. Alors, vous jouirez plus souvent de ma presence ; quelquefois meme vous experimenterez ce que 
c'est que la sainte ivresse de l'esprit, la paix de la bonne conscience, la joie du coeur, et le doux sommeil de la 
contemplation. Oh ! si une fois je vous avais donne entree dans ce cellier precieux, vous ne perdriez jamais le 
gout d'un vin si exquis, et plus vous gouteriez ce breuvage, plus vous eprouveriez le besoin de vous 
desalterer. Mais personne ne peut etre introduit dans ce lieu de delices, a moins que je ne lui sois 



extremement cher, qu'il ne fasse de moi l'objet de tous ses desirs, et qu'il ne me prefere a ce qu'il y a de plus 
precieux dans le monde. Celui-la seul peut y entrer, a qui je suis tout en toute chose, et qui ne connait pas de 
consolations hors de moi, et qui se juge en meme temps indigne de mes consolations. II estime qu'il n'a 
aucun droit aux consolations sensibles que je lui donne, et il montre la meme egalite d'esprit dans les 
desolations et les faveurs. C'est pour lui un tourment de se rejouir hors de moi ; il me fait le depositaire de 
son esprit et de toutes ses pensees, et il ne se repose qu'en moi seul. Voila ceux que je considere comme mes 
plus intimes amis : je frappe volontiers a la porte de leur cceur, j'y entre avec liberie, je me presente devant 
eux avec joie, et je leur revele mes secrets. Cependant je ne les visite pas d'une meme facon ; mais je traite 
avec chacun d'eux en la maniere la plus avantageuse a leur piete, et au degre de leur amour. Quelquefois je 
me glisse jusque dans leur cceur, tout convert de plaies, depouille, dechire de coups, et, pour consoler 
davantage leur devotion, je souffre qu'ils touchent mes plaies, qu'ils les lavent et les essuient, qu'ils y collent 
leurs levres et qu'ils les rechauffent de leur pieuse haleine. Cette devotion parait ridicule a tous les amateurs 
du siecle, parce qu'elle leur est inconnue ; mais elle m'est tres agreable : de plus, elle est fort utile a Tame qui 
la pratique, parce qu'alors ne me souvenant plus des peches de mon epouse, ni des douleurs que j'ai endurees 
pour les effacer, j'applique tout mon esprit a l'inonder de mes lumieres et de mes consolations. Je n'ai besoin 
de personne ; toutefois, durant ces visites, je crois gagner beaucoup lorsque je rencontre en mon epouse une 
fidelite si grande, que non seulement elle me cherit plus que toute chose, mais encore plus qu'elle-meme. 
Mais autant la fidelite m'est agreable, autant l'ingratitude me blesse ; rien au monde ne m'est aussi odieux. 
Car c'est l'ingratitude qui renouvelle, autant qu'il lui est possible, les douleurs et les angoisses de ma Passion. 
Ne vois-je pas alors l'inutilite de mon immense charite et de mes rudes travaux ? Dans vos afflictions 
exterieures ou interieures, n'ayez done jamais recours a de petites consolations humaines, adressez-vous 
directement a moi dans toutes vos tribulations ; representez-moi votre douleur ; plaignez-vous a moi et non 
pas aux hommes : les hommes ne vous donneraient que des paroles. Si vous avez un directeur ou un 
confesseur capable, je ne vous defends pas de le consulter sur ces peines, je veux meme que vous lui 
decouvriez tous les secrets de votre cceur, mais que ce soit pour vous conduire par son conseil, et non pas 
simplement pour satisfaire a votre impatience, ni pour chercher un soulagement exterieur, ni pour vous 
rendre interessante. Dites-moi, sans bruit et dans le silence, les plaintes que vous avez dessein de faire aux 
hommes ; remettez-moi le soin de votre personne, et generalement de tout ce qui vous regarde : demeurez 
libre de tout souci en vous abandonnant completement a moi ; et alors vous rencontrerez une bonne paix et 
un veritable repos, bien que souvent ce sera par des voies que vous n'avez ni prevues ni recherchees. Votre 
consolation sera parfaite, parce que, venant de moi, elle conformera en tout votre volontee a la mienne. 

Si, par votre propre experience et pour en avoir contracte l'habitude, vous saviez ne jeter les yeux 
que sur moi dans toutes vos afflictions, ne recourir qu'a moi, n'etablir votre esperance qu'en moi, ne vous 
appuyer que sur moi ; et si en meme temps vous pouviez comprendre que je vous envoie toutes ces 
adversites par une affection vraiment maternelle, dans le desir le plus vif de votre bien, et afin que vous en 
fassiez un usage profitable, vous iriez amoureusement au-devant de celles qui se rencontreraient sur votre 
chemin, vous les recevriez avec allegresse, et vous les estimeriez plus que toutes les joies de la vie, et meme 
plus que toutes les consolations spirituelles. Quand les traverses, qui vous surviennent, n'auraient pas d'autres 
avantages, que de vous faire voir ma volonte qui s'accomplit en vous, cela seul devrait bien suffire pour vous 
resigner, et meme vous rejouir. Car une ame qui m'est fidele recevra toujours plus de consolation de 
l'accomplissement de ma volonte que de son utilite propre, si toutefois ma volonte peut s'accomplir dans une 
ame sans lui etre fort profitable. Un puissant moyen pour conserver la paix et la tranquillite de votre cceur au 
milieu des adversites, serait d'avoir continuellement devant vos yeux les actions de ma vie et mes 
souffrances, et d'en porter par-tout en vous une vive image. Car si ce souvenir s'imprime en vous, toutes les 
amertumes se changeront en douceurs. Meditez done frequemment sur ma Passion ; demandez-moi sans 
cesse par de grands gemissements la grace de la contempler avec fruit. Je graverai mes plaies, et la memoire 
de mes souffrances si profondement et si efficacement dans votre cceur, qu'en tout temps et en tout lieu vous 
concevrez une vive compassion de me voir crucifix, et cette image effacera de votre cceur toutes les autres 
images. Quittant de la sorte les choses exterieures pour vous appliquer uniquement aux objets interieurs et 
spirituels, rentrez en vous-meme, et etablissez-y votre demeure. Regardez-moi au dedans de vous-meme, 
attache a la croix ; considerez toutes mes douleurs, voyez-moi rempli de tristesse et accable sous le poids des 
tourments. Entendez-moi, prive de toute consolation de la part meme de mon Pere, exhaler cette plainte : 
Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'avez-vous delaisse ? Et alors echauffee par la grace toute divine de ma 
Passion, vous concevrez a l'instant le desir de m'imiter, de souffrir pour l'amour de moi, et de me servir sans 
interet propre, e'est-a-dire, en preferant le mepris et le delaissement aux consolations sensibles. Ceux qui me 



servent dans cet esprit, qui s'unissent a moi par la seule charite, qui n'ont point d'autre intention, en 
perseverant dans cet amour desinteresse, que celle de me plaire, de me garder en toute chose une fidelite 
parfaite et de me dormer sur eux un plein pouvoir et un empire absolu, ceux-la sont mes veritables et elus et 
les plus fideles de tous mes amis. Au milieu meme de leurs desolations interieures les plus grandes, de leurs 
tentations les plus violentes, lorsque Ton croit que je les rejette et que je les abandonne, ah ! c'est alors qu'ils 
m'appartiennent a meilleur titre, parce qu'a cette heure, ils combattent pour moi a leurs depens et sans 
recevoir de solde, et qu'ils ne me quittent pas, lors meme que je semble les accabler de mes coups. Mais je ne 
les laisse pas toujours dans cet abandon : car justement parce qu'ils se sont depouilles de toutes leurs 
affections pour l'amour de moi, qu'ils ont renonce a tous leurs desirs, qu'ils se sont quittes en toute maniere 
pour se donner entierement a moi et se soumettre a mon bon plaisir ; je ne saurais m'empecher de me 
repandre moi-meme au sein de leurs ames, et de les combler de mes faveurs, qui sont bien plus pures, bien 
plus douces et plus desirables que les consolations humaines qu'ils ont meprisees. Comme je l'ai deja dit, et 
comme je ne cesse de le renter, cela ne peut etre compris de ceux qui cherchent ou qui recoivent d'autres 
consolations que les miennes. Car celles-ci sont si dedicates que je ne puis les donner a ceux qui en admettent 
d'etrangeres : elles sont extremement pures, et aussi elles ne sauraient souffrir le melange de celles qui 
viennent des creatures. - Mais pourquoi done repeter tant de fois la meme chose ? - C'est afin que vous 
deveniez plus prudente, plus vigilante, plus circonspecte. C'est pour vous empecher de vous laisser prendre 
aux vaines joies de la terre ; c'est afin que vous ne m'oubliiez pas : car moi, je ne puis vous oublier, quoique 
je n'aie aucun besoin de vous ; mais vous, comment vous passeriez-vous de moi ? 

Je desire que vous soyez avec moi, et que vous jouissiez en ma compagnie d'une felicite pleine et 
entiere. - Mais pourquoi, me direz-vous, pouvant me gratifier perpetuellement des memes faveurs, ne le 
faites-vous pas ? - C'est pour votre bien que j'en use ainsi ; c'est afin que vous croissiez en vertus et en 
metrites, et que vous vous rendiez digne d'une plus grande gloire : car a chaque moment, vous pouvez croitre 
et devenir plus riche en merites, par le moyen de ma grace. 

Oh ! qu'ils sont done aveugles et bien dignes de compassion, ceux qui non seulement n'emploient pas 
a mon honneur ou a leur avancement spirituel le precieux temps de la grace, mais qui, a leur plus grande 
condamnation, consument cet heureux moment a vivre mal. Oh ! plut a Dieu que vous sussiez combien vous 
pourriez croitre spirituellement et meriter a mes yeux par le moyen de ma grace, a quelque heure que ce soit. 
Si vous connaissiez bien le prix du temps, si vous soupconniez seulement combien on se rend coupable en le 
perdant, vous apporteriez plus de soin a en faire bon profit ; vous craindriez qu'il ne s'ecoulat inutilement et 
sans fruit. Des le matin, au lever du soleil, vous ressentiriez en vous-meme une nouvelle joie, en considerant 
le pret que je vous fais de ce jour, pour l'employer a me servir et a me rendre le culte qui m'est du. Meditez 
done la-dessus a toute heure, et ne cessez de vous dire a vous-meme : « Le Seigneur qui me gratifie de son 
amour, me donne encore cette heure, ce moment. II a prolonge ma vie jusqu'a ce jour afin qu'au moins des 
cet instant, je commence de me convertir tout a fait a lui et que je tache de lui plaire. » 

Croyez toujours, ma fille, que vous ne faites que commencer, et comptez pour rien ce que vous avez 
fait jusqu'ici. Quelque occasion, quelque occupation, quelque loisir qui se presente, songez comment vous le 
tournerez a ma gloire et a l'avancement de votre perfection. 

Je termine, car je vous ai suffisamment exhorte a renoncer aux choses vaines, a leur fermer la porte 
de vos sens, a rentrer en vous-meme et a revenir a moi. II ne me reste plus qu'a joindre a ces instructions une 
regie pour vivre chretiennement. Cette regie, vous l'avez souvent souhaitee ; je le sais, puisque c'est moi qui 
vous en ai inspire le desir. Car vous avez conserve jusqu'a ce jour cette honte que j'approuve , qui vous porte 
a rougir de vos faiblesses, de vos chutes, de vos erreurs et de vos negligences, lorsqu'on vous les reproche, et 
a temoigner une grande douleur d'avoir si longtemps, et meme a l'heure qu'il est, si indignement usurpe le 
nom de mon epouse. Mais puisque vous desirez recouvrer mes bonnes graces, je puis vous affirmer que le 
plus grand de tous mes desirs est aussi de vous rendre toute mon amitie. Ma joie la plus vive, parmi les 
hommes, n'est elle pas de voir revenir a moi les pecheurs ? Comment done pourrai-je ne pas rappeler mon 
epouse lorsqu'elle s'egare au milieu des ronces et des epines ? Oui, je desire si ardemment vous posseder, que 
je daigne vous tracer moi-meme le chemin dans lequel vous marcherez a l'avenir, si vous avez dessein de me 
suivre. Venez-donc a moi, 6 mon epouse, et comblez ma joie par votre retour. 



Chapitre I 
regie pour vivre selon l'esprit 



Puisque vous commencez, ma fille, a preter a mes discours une oreille attentive, je continuerai a vous 
parler de ce qui vous manque. Ecoutez-moi, je vous prie, et revenez a moi si pleinement que je vous trouve 
prete a m'obeir en toute chose. Revetez-vous d'un esprit nouveau, et soumettez-vous a ce que je je desire. Si 
je demande plus que vous ne pouvez par vous-meme, ayez recours a la priere, pour obtenir de moi tout ce qui 
vous est necessaire. Dites avec le Psalmiste : « Seigneur, delivrez-moi de mes ennemis ; je me refugie a 
l'ombre de vos ailes, parce que vous etes mon Dieu. Apprenez-moi a faire votre volonte. Mon Seigneur et 
mon Dieu, ne me delaissez pas, ne vous eloignez pas de moi, et ne me traitez pas avec mepris, puisque vous 
etes mon Sauveur. O Dieu, qui etes l'auteur de mon salut, Seigneur, soyez toujours pret a me secourir. Je 
desire de retourner a vous ; tirez-moi apres vous, et ne permettez pas qu'a l'avenir je me separe ou que je me 
detourne encore de vous. » 

Ma fille, voici la recommandation que j'ai faite, il y a longtemps, a un de mes serviteurs, ecoutez-la 
aujourd'hui, a votre tour, avec la resolution d'y etre fidele. Je lui disais : 

Parle peu, repent-toi, sois doux, humble et content. 

Sans doute ce vers n'est pas des plus poetiques : mais mon intention n'est pas de faire de la poesie ; je 
veux vous offrir un remede propre a vous guerir. Je vous le dis aussi : 

Parle peu, repens-toi, sois douce, humble et contente . 

J'ai renferme sommairement dans ce vers tout ce qui vous est necessaire, afin que vous le reteniez 
plus facilement, en repetant souvent la meme chose. 

Je desire done que vous acqueriez la sainte componction, et que vous conversiez sans cesse 
interieurement, afin que detachee de tout objet exterieur, vous vous recueilliez en vous-meme et ne sortiez 
pas de votre cceur. Gardez le silence et la purete interieure. Soyez humble et pleine de mansuetude. Dans tous 
vos rapports avec le prochain, soyez bienveillante, et que votre visage respire toujours la paix et la serenite. 

Commencez cette vie spirituelle par un examen severe de vos fautes passees ; cherchez jusqu'au fond 
de votre cceur ce qui est capable d'empecher ma grace, e'est-a-dire, ce qui me deplait en vous, afin de vous 
en corriger et de l'eviter a l'avenir. 

Examinez non seulement la nature, mais encore la source de vos tentations, et opposez une resistance 
plus vigoureuse a celles que vous savez etre les plus fortes et les plus frequentes. Lorsque vous sentez votre 
faiblesse, recourez a des remedes plus energiques. Si certaines occasions vous portent au peche, ou 
s'opposent a votre avancement dans la vertu, evitez-les comme autant de pierres d'achoppement. 

Soyez genereuse, afin de m'offrir un cceur pur, parfaitement degage de l'amour deregle des creatures ; 
car je ne veux point de partage avec le monde. Votre soin unique et continuel doit etre de ne cous attacher 
qu'a moi seul. Dans ce but il faut vous exercer avec perseverance au repentir de vos fautes : ce sera la votre 
sauvegarde ; sachez pourtant que vous n'obtiendrez jamais le don de componction. si vous n'avez un esprit 
recueilli, et que, cet esprit recueilli, vous ne l'aurez qu'en menant une vie retiree et tout interieure. Veillez 
done sur les vices qui vous font la guerre : observez vos mauvais penchants ; poursuivez-les a outrance. ne 
vous lassez jamais de les combattre ; mourez a vos desirs desordonnes et a toutes vos affections dereglees. 

Plusieurs se plaignent de n'etre pas propres a la vie spirituelle et a la contemplation : mais ils ne 
doivent accuser que leur defaut de courage et leur propre negligence. Car ils ne veulent pas se faire violence 
pour depouiller le vieil homme et pour mourir a leurs passions qu'ils fomentent au contraire et qu'ils 
caressent. Ils font semblant de ne pas voir en eux-memes ce qu'ils devraient y detruire, et marchent toujours 
charges d'un lourd fardeau et embarrasses d'un joug intolerable. 

Pour vous, ma fille, si vous desirez me posseder, n'accordez a vos vices ni paix ni treve. Retranchez 
les distractions, les inquietudes, les vaines sollicitudes, et generalement tout ce qui ne contribue pas a votre 
avancement spirituel. Que toute votre occupation soit de vous entretenir seule avec moi seul, et n'appliquez 
jamais votre esprit qu'aux choses qui peuvent tourner a ma gloire, a votre perfection, ou a l'avantage du 
prochain. 



Chapitre II 
il faut mortifier ses desirs, et mourir aux inclinations dereglees 



Ne pretez jamais volontairement ni vos yeux, ni vos oreilles aux nouvelles qui se publient, aux bruits 
qui courent, ni aux recits plaisants qu'on peut vous faire. Defendez-vous generalement de toutes ces choses 
qui, au lieu de porter Fame a la componction, ne sont propres qu'a donner d'abord quelque vaine satisfaction 
a la curiosite de l'esprit, pour imprimer ensuite dans le cceur une multitude d'images etrangeres, et en souiller 
la purete par d'inutiles desirs. 

Fuyez la familiarite, l'affection, et la conversation des mondains, c'est a dire, de ceux qui aiment les 
choses du siecle : ne vous liez point avec ceux dont les paroles et les actions ne vous edifient pas ; et mourez 
a l'amour sensuel de tout bien cree. 

Commandez absolument a votre corps, et ne lui donnez que le necessaire : ne cherchez pas a flatter 
votre gout, mais soutenez seulement la nature pour l'amour de moi, c'est-a-dire, dans l'unique but de ne pas 
manquer de force pour me servir. Lorsque vous serez obligee de prendre votre nourriture, renoncez a tout ce 
qui n'est ni necessaire, ni utile au corps, surtout lorsque cela se peut sans blesser la charite fraternelle. 

Ainsi rejetez, fuyez, ayez en horreur toutes les delicatesses et les delices de la chair; sans detruire la 
nature, ne faites aucune concession a la sensualite. Usez pourtant en cela de moderation ; que la discretion ait 
l'ceil sur toute chose : c'est a elle de regler la charite, la mortification et les soulagements donnes aux 
infirmites de la nature. II suffit de ne pas chercher le plaisir dans les choses necessaires, bien qu'on ne puisse 
en user sans plaisir ; mais comme je vous recommande le soin de votre corps, acquittez-vous de cette 
obligation pour l'amour de moi, et par le seul principe de l'obeissance que vous me devez. N'ayez pas d'autre 
motif que de pratiquer en cela ce que je desire de vous, lorsque je vous ordonne de pourvoir a la faiblesse de 
votre chair. Supportez de telle sorte cette necessite naturelle que sans vous attacher au plaisir, vous ne 
l'admettiez que comme une chose que vous ne souhaitez pas veritablement, mais qui ne peut etre separee de 
ce qui est indispensable a l'entretien de la vie. 

Enfin, reglez vos sens avec tant de retenue que vous ne leur permettiez pas de se porter, par le 
moindre mouvement, a ce qui est inutile et vain. 

Soyez attentive a ne voir, a ne toucher, a ne gouter quoi que ce soit, qui ne puisse contribuer a l'utilite 
de votre ame et a ma gloire. 

Toutes les fois que l'homme suit son appetit et qu'il le satisfait, parce qu'il le veut et qu'il le desire 
ainsi, comme lorsqu'il prend plaisir au boire et au manger ou a quelque autre exigence de la nature, ou meme 
lorsqu'il s'arrete a gouter les consolations spirituelles, il ne peut etre exempt de faute, parce que dans toutes 
ces choses, il se rencontre une certaine recherche de lui-meme qui separe son ame de moi. 

Ne faites rien, quelque bien que vous y voyiez, par l'amour de vous-meme et pour suivre votre 
volonte. Mais depouillez-vous de tout motif naturel et humain, afin que la charite toute nue, toute simple, et 
la pure intention de me plaire, soit le principe de tous les mouvements de votre cceur, et le mobile unique de 
toutes vos actions. 
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Chapitre III 
il faut garder sa langue 



Veuillez fort attentivement sur vous meme, ma fille, pour retenir votre langue. Ne dites rien que de 
necessaire, et apres reflexion. Exprimez vos sentiments avec beaucoup de modestie et de douceur, sans eclat 
de voix, et le plus brievement que vous pourrez. 

Fuyez, comme la mort, tout discours pernicieux, toute medisance, toute conversation trop libre, toute 
contention et toute dispute. Abstenez-vous avec soin des paroles de plaisanteries, des entretiens vains et 
inutiles ou qui font rire avec exces : ne le proferez point, et, s'il est possible, ne les ecoutez jamais. 

Evitez la medisance, en prenant pour regie de ne rien dire des absents qui ne soit de nature a edifier 
ceux qui vous ecoutent. Ainsi, accoutumez-vous, lorsqu'on parle des absents, a detourner adroitement la 
conversation, avant que les langues de ceux qui conversent avec vous se laissent emporter au blame du 
prochain ou a la medisance. 

Ne parlez jamais, et ne souffrez pas que l'on s'entretienne en votre presence de ceux qui vous ont 
offensee, ou pour lesquels vous ne vous sentez pas une parfaite affection. Car la medisance se glisse bientot 
dans ces entretiens, et le dessein de vous flatter et de vous plaire peut porter ceux qui vous parlent a dire du 
mal des personnes dont vous avez recu quelque deplaisir. Ne souffrez done pas que l'on accuse, en votre 
presence, ceux qui ne vous aiment pas, ou pour qui vous sentez de l'eloignement. 

Demeurez autant que possible dans le silence, et principalement dans celui du cceur, afin de ne pas 
sentir en vous le bruit tumultueux des passions, l'inquietude des affections vicieuses, et le trouble des 
inclinations desordonnees. Defiez-vous egalement de votre imagination; ne vous entretenez jamais en vous- 
meme avec les representations des objets exterieurs : mais vivez dans un oubli general de toutes ces choses ; 
et retiree dans la solitude interieure et dans la paix, comme si vous n'apparteniez pas a ce monde, ne parlez 
qu'a moi seul, et ne pretez l'oreille qu'a ma voix. 

Renoncez a toute contestation : ne cherchez jamais a imposer votre sentiment a personne ; mais 
lorsqu'apres l'avoir expose d'une maniere douce et tranquille, vous reconnaissez que vous ne faites pas 
impression sur ceux qui vous ecoutent, laissez chacun a son jugement ; puis, vous reposant sur ma sagesse, 
vivez sans preoccupation et dans le silence. 



Chapitre IV 
de la vie interieure 



Fuyez le commerce et les familiarites des hommes ; et, a moins que la necessite n'exige le contraire 
pour mon honneur ou pour le salut du prochain, demeurez dans la solitude : e'est la que je me decouvrirai 
tout entier a vous. 

La solitude, le silence, le depouillement et la simplicity du cceur, voila ce qui prepare ma demeure 
dans une ame. Habituez-vous a vivre retiree en vous-meme et silencieuse, m'accedant jamais, ne pretant pas 
meme l'oreille aux inclinations de votre volonte, aux pensees inutiles et aux vains desirs. Un penchant naturel 
vous porte a vouloir jouir toujours de quelque consolation ; alors vous cherchez votre joie au dehors, ou dans 
la dissipation interieure, et de la beaucoup de distractions et des inquietudes continuelles. Faites done 
violence a toutes vos inclinations sensuelles, tenez-vous seule, dans un detachement complet de toutes les 
creatures, selon que la discretion, l'obeissance et la charite due au prochain le peuvent permettre, et 
demeurez, autant qu'il sera possible, dans la solitude exterieure et interieure. 

Evitez avec un egal soin d'admettre le prochain dans votre familiarite, et ne recherchez pas celle des 
autres. Elle apporte un tres grand obstacle a la vie spirituelle, qui se maintient et se fortifie surtout dans la 
separation des hommes et des affaires. 

11 



Au reste, en quelque lieu que vous vous trouviez, parmi les hommes ou loin de leur commerce, 
sachez toujours rester dans votre interieur. Detachez-vous de toutes les creatures, sans vous excepter vous- 
meme, et efforcez-vous d'arriver a cette abnegation parfaite, en bannissant loin de vous tout amour-propre et 
toute inquietude particuliere. 

Figurez-vous que vous etes seule au monde, et qu'il n'y reste personne sur qui vous ayez a arreter vos 
pensees. N'occupez votre esprit d'aucune creature, et n'en parlez qu'avec moi. 

N'examinez pas ce que font les autres, et ne vous embarrassez pas de leurs affaires. Si vous voyez 
une bonne action, ne cherchez pas, dans votre malice, a en diminuer le merite, mais tirez-en, pour vous- 
meme, du fruit et de l'edification. Si vous en voyez une mauvaise, n'en portez aucun jugement. 

Gardez-vous bien de rechercher, d'observer, d'examiner, de condamner, d'ecouter meme ou de 
vouloir connaitre les entretiens, les actions et les habitudes des personnes dont la vie ne vous edifie pas ; 
mais fuyez plutot la connaissance de toutes ces choses, et si elles viennent jusqu'a vos oreilles, rejetez-les 
aussitot de votre cceur et de votre memoire, surtout lorsqu'il y a danger que la charite se trouve blessee en 
vous, ou que la bonne reputation du prochain diminue dans votre estime. 



Chapitre V 
il ne faut juger personne 



N'ayez mauvais opinion de personne ; amis quand vous voyez commettre une mauvaise action, 
pensez que je permets cette faute par un ordre de ma Providence, afin que l'auteur de ce peche s'humilie 
davantage et profite de sa chute. Ne le condamnez pas ; au lieu de le mepriser, gemissez interieurement sr 
votre propre ingratitude, puisqu'en effet c'est ma grace qui vous retient dans le bon chemin, comme par une 
espece de violence ; helas ! Sans elle, il n'y aurait pas de chute comparable a la votre. Dites alors : si cette 
personne avait recu autant de graces que moi, elle servirait Dieu avec beaucoup plus de fidelite, et elle lui 
serait bien plus agreable que je ne suis. Pensez aussi que, quand j'aurais regarde cette personne des yeux de 
ma misericorde, elle rentrera aussitot en elle-meme, et reparera la faute qu'elle vient de commettre : peut-etre 
meme s'en est-elle deja repentie, est-elle devenue plus sainte que ceux qui la meprisent. S'il vous arrive de ne 
juger pas favorablement de votre prochain reprenez-vous vivement, et condamnez votre propre temerite. 

L'animosite, la haine, l'indignation et l'envie se couvrent tres souvent de l'apparence du zele. Alors ne 
considerant les actions d'autrui qu'avec des yeux troubles par la passion, non seulement on condamne avec 
rigueur les defauts et les negligences du prochain, mais on regarde ses vertus memes comme des vices. 

Gardez-vous surtout de reprendre votre prochain, de l'accuser ou de lui parler, lorsque vous vous 
sentez emue. En cet etat, abstenez-vous d'expressions propres a le piquer, ou de gestes meprisants. Ne lui 
adressez aucun reproche qui soit capable de l'humilier; ne laissez point paraitre en quoi vous l'avez reconnu 
digne de blame. Aussi longtemps que vous conservez dans le cceur du deplaisir, de l'indignation ou de 
l'envie, et que vous sentez en vous le desir que ces defauts soient remarques, abstenez-vous de le reprendre. 
Car le zele de la charite et la purete de l'intention ne se rencontrent guere avec de pareilles dispositions. Si 
vous agissiez alors en vue du bien, vous seriez touchee de compassion, et vous chercheriez des excuses pour 
dissimuler la faute de votre frere. Son peche fut-il considerable, vous ressentiriez en vous une vive douleur 
d'etre contrainte de lui faire la correction en secret, et vous prieriez pour lui avec un cceur plein d'affection et 
de misericorde. 

Ma fille, pour vous rendre digne d'etre mon epouse, soyez, quand il s'agit des peches d'autrui, sans 
yeux, sans langue et sans oreilles, attentive seulement a vos propres miseres. En quelle attitude, dites-moi, se 
tiendrait une vierge pleine de pudeur devant un roi, si elle voyait qu'il eut continuellement les yeux sur elle ? 
C'est ainsi, ne l'oubliez pas, que je vous suis toujours present ; et, en quelque lieu que vous vous cachiez, 
vous ne pouvez vous derober a mes regards. J'ai toujours l'ceil ouvert sur vos actions, je connais toutes vos 
pensees, toutes vos inclinations. II n'est rien qui m'echappe de vos paroles et de vos intentions; je penetre 
sans cesse dans les secrets de votre cceur : jugez done a quelle parfaite modestie vous etes obligee, et avec 
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quelle innocence de vie, avec quel respect il faut vous tenir en ma presence. 

N'ayez pas la hardiesse de faire devant moi ce que vous n'oseriez en presence d'un homme d'un rang 
eleve ou d'une grande saintete. Vous devez ne jamais perdre de vue mon infinie majeste, mais la reverer 
toujours, et ressentir continuellement sa presence ; afin qu'elle vous inspire l'amour et le respect qui me sont 
dus, et qu'elle vous rende plus soigneuse de me plaire en toute chose. 

N'etablissez pas votre paix, cette paix qui est la matiere continuelle de vos desirs, dans les 
applaudissements des hommes. II vous faut la chercher en moi et dans le temoignage secret d'une bonne 
conscience. Enfin vous devez mortifier ce trop grand desir que vous avez d'etre aimee, et cette satisfaction 
excessive que vous eprouvez, lorsqu'on vous aime effectivement. Laissez les hommes tels qu'ils sont, et 
vous, en m'aimant, rendez-vous digne d'etre aimee de moi. Rendez au prochain ce que vous li devez par 
justice, et ne l'aimez qu'en moi seul. Ne vous mettez pas en peine s'il vous aime, ou s'il ne vous aime pas : 
abandonnez cela a ma conduite et a ma disposition, et fuyez toute espece de familiarite, principalement avec 
les personnes d'un autre sexe. 

Si vous aviez autant de soin de me plaire que vous avez de crainte de deplaire aux hommes, vous 
auriez plus de satisfaction dans le fond de votre conscience, que si toutes les creatures recherchaient votre 
amitie. 



Chapitre VI 
du combat contre les vices 



Montrez-vous genereuse et prudente a combattre vos imperfections, quelque legeres qu'elles soient. 
Si vous avez pour moi un parfait amour, tout ce qui m'offense vous apparaitra considerable ; souvenez-vous 
de l'attachement dont vous m'avez donne autrefois la preuve : il vous fit quitter genereusement parents, 
freres, sceurs, amis, richesses, honneurs, tout ce que le monde a coutume d'admirer : que dis-je ? II eut encore 
le pouvoir de vous faire renoncer a vous-meme, a la fleur de votre age. Comment done aujourd'hui cedez- 
vous a la tentation la plus legere ? Comment me preferez-vous une jouissance passagere, un rien ? Car vous 
le savez par votre propre experience, quelle n'est pas votre faiblesse habituelle ! Combien n'etes-vous pas 
negligente et lache a combattre vos imperfections, a eviter les perils que vous pouvez courir, a fuir les 
occasions et les attraits du peche, a renoncer a votre sentiment et a votre volonte propre, enfin a vous corriger 
de vos defauts ! Renouvelez done, par une volonte ferme et constante, la resolution de ne consentir a rien de 
ce qui me deplait, et de poursuivre vos mauvais penchants a outrance. Decidez-vous, avec la meme vigueur, 
a ne pas negliger les choses que vous savez m'etre agreables, et a ne differer pas celles qui sont de votre 
vocation et que j'exige de vous. Au contraire, entreprenez-les avec tout le soin et tous les efforts possibles ; 
acquittez-vous-en promptement et avec courage ; portez-y beaucoup de vigilance, de fidelite et de devotion. 

Ainsi, toutes les fois que vous vous sen-tirez agitee interieurement par des mouvements de colere, de 
convoitise, d'impurete, d'orgueil, ou de tout autre vice, n'en donnez aucun signe au dehors; mais resistez 
fortement aa ces tentations; usez de violence contre vous-meme, afin de les etouffer des leur naissance. 

Un remede fort efficace contre les vices, e'est de vous jeter humblement a mes pieds pour reconnaitre 
votre neant, de vous tourner vers moi avec une entiere confiance, de faire monter sans cesse jusqu'a moi les 
gemissements de votre priere, et de vous persuader qu'il ne faut attendre de secours que de moi seul. 
Fortifiez-vous ainsi a toute heure, renouvelez continuellement votre resolution, et qu'il vous semble toujours 
que vous ne faites que commencer. 

Plus la sensualite ou la nature aura de repugnance a travailler, a combattre, a se soumettre a ce qui lui 
est contraire dans l'exercice des vertus, plus la paresse en murmurera et plus vous devez deployer de vigueur 
pour vous vaincre et pour vous mortifier. Ne vous lassez pas, travaillez sans cesse, si vous voulez que je ne 
tarisse pas pour vous la source de mes graces. 

En rendant les armes dans cette lutte, et en succombant a la lassitude par defaut de courage, craignez 
que ma grace ne vous abandonne, et que, vivant au gre de vos vains desirs, dans une fausse paix qui serait 
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deja un effet de ma colere, vous ne ressentiez plus le ver de la conscience et les remords salutaires. Les ames 
de cette trempe se trouvent dans un grand peril ; car s'imaginant etre en pleine paix, elles meprisent le 
danger, et elles perissent au moment qu'elles y pensent le moins. 

Combattez done toujours genereusement, ma fille, et faites-vous violence a vous-meme. En vous 
soumettant volontairement et avec courage a toutes ces peines qui, apres tout, sont peu considerables, 
prouvez-moi votre reconnaissance de toutes celles que j'ai endurees pour vous pendant ma vie et a ma mort. 
Ne faiblissez pas sous le nombre des tentations, ne vous montrez ni lache, ni tiede ; ne vous laissez pas 
vaincre faute de courage ou par desespoir ; mais poursuivez constamment en vous tous les vices. Toutes les 
fois que vous vous serez relachee de votre premiere ferveur, relevez-vous aussitot, et formez de nouveau le 
ferme propos de vous combattre. 

Je veux vous avertir d'une chose qui me deplait en vous et qui vous est funeste : vous tombez parfois 
dans un si grand abattement de cceur a cause de vos chutes et de vos negligences, que vous commencez 
aussitot a douter du succes et presque a desesperer de votre sainte entreprise. C'est alors que, vous retirant 
seule a l'ecart, vous vous laissez accabler et secher de tristesse, comme si tous vos efforts precedents etaient 
perdus, au lieu de recourir a moi par vos gemissements et par vos cris, afin que je vous releve. Ce sont la les 
marques d'un secret orgueil : par cette conduite vous faites voir, que quand vous vous imaginez etre ferme et 
constante, vous avez trop de confiance en vos forces et en votre propre Industrie. De la il arrive que, votre 
esperance etant decue et l'evenement ne repondant pas a vos desirs, vous tombez aussitot dans le trouble et 
dans la tristesse. 

Sans doute je veux que, dans cette guerre contre vos vices, vous vous serviez de vos propres 
ressources; mais c'est a condition que vous n'y aurez pas plus de confiance qu'en vous-meme. Aussi, tant que 
vous serez dans un autre sentiment, vous ferez des chutes frequentes, et vous ne vous en releverez qu'apres 
avoir reconnu que compter sur soi-meme, c'est s'appuyer sur un frele roseau a demi brise. 

II n en est pas ainsi de mon secours, dont vous ne devez jamais desesperer. Appuyez-vous done sur 
moi seul, avec une ferme esperance et une confiance inebranlable. Sans doute je suis loin de vous interdire 
l'usage de votre industrie. Je veux, au contraire. que vous ne negligiez rien de ce que vous suggere votre 
prudence : il faut de votre part de la peine et des efforts ; vous devez employer, dans la lutte contre vos vices, 
tous les dons naturels que vous avez recus de moi. Mais, encore une fois, ne vous bornez point a cela ; n'y 
placez pas toute votre confiance ; n'en attendez pas un succes infaillible : car il est certain que, si en meme 
temps vous n'etes pas assistee de ma grace, vous etes impuissante a deraciner le moindre defaut, vous, et 
tous vos efforts, et toutes vos industries. 

Pour un simple gemissement que vous aurez pousse, pour un combat que vous aurez soutenu, ne 
vous imaginez pas non non plus que vous deviez aussitot etre enrichie de toutes les vertus, ni que je sois tenu 
de repandre sur sur vous toutes mes graces ; ni que vous deviez a l'instant meme faire un grand progres dans 
l'oeuvre de votre perfection, ou de recevoir, comme par infusion, le don de la saintete la plus sublime. 

J'exige de vous le travail, la conscience de votre misere, une fidelite assidue, une Constance 
invincible et infatigable dans le combat, une entiere confiance en ma bonte. Je veux qu'a tout cela vous 
joigniez une profonde humilite, qui, vous faisant rentrer serieusement en vous-meme, et vous decouvrant 
votre neant, vous porte a n'attribuer rien a vos forces, ni a votre zele, a vous avouer que vous n'avez fait 
aucun bien, et a protester que je suis seul l'auteur de toutes vos bonnes ceuvres. Si vous n'etes pas penetree de 
toutes ces choses, vous ferez souvent des chutes, jusqu'a ce que vous reconnaissiez ce que vous etes par 
vous-meme et ce que vous pouvez etre par ma grace. 

Faites done tous vos efforts, employez toutes vos forces, agissez de toute l'etendue de votre pouvoir ; 
et apres tout cela, ne vous confiez ni dans les moyens dont vous vous servez contre le peche, ni dans aucune 
de vos industries, mais seulement en moi. Je ne vous manquerai jamais dans votre isolement, non pas en 
consideration de vos merites, mais par la pure charite que j'ai pour vous ; et comme je vous ai donne la 
volonte et la force de combattre, je couronnerai Tissue du combat, et vous en ferai sortir glorieuse et 
triomphante : voila ce que vous devez me demander, ce que vous devez esperer, ce que vous devez croire 
fermement. 

Ainsi, ma fille, que vous soyez en guerre ou en paix, attendez a la porte de ma misericorde, ne cessez 
d'y crier par l'ardeur de vos prieres, soit au moment d'engager le combat, soit qu'il s'agisse de le soutenir. 
Votre priere ne demeurera jamais sans recompense. Cependant vous ne ressentirez pas toujours vous-meme 
quelle a ete exaucee, parce qu'il vous est plus souvent utile de me prier avec humilite et avec perseverance 
que d'obtenir et de recevoir ce que vous me demandez, et qu'il vous est plus avantageux de vous confier en 
moi et d'attendre ma misericorde que d'en eprouver les effets a l'heure meme. 
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Usez done, en ceci, d'une longue patience ; que vous avanciez dans le bien et dans l'amour de la 
vertu, ou que vous soyez tombee et que vous ayez peine a vous relever, attendez mon secours et ma grace ; 
ne quittez point le champ de bataille que le temps de combattre ne soit passe, afin de recevoir les glorieux 
fruits de vos efforts. Au reste, vos ennemis diminueront des cette vie ; la puissance de ceux qui vous 
attaquent s'affaiblira. En meme temps l'assistance de ma grace et votre assiduite a combattre fortifieront votre 
volonte, et bientot un souffle de votre bouche effacera ce qu'autrefois le travail de la lime ne pouvait detruire 
qu'avec des peines incroyables. 

Enfin, pour ce qui regarde vos fautes, souvenez-vous toujours de cette regie : quelque lourdes et 
quelque frequentes qu'elles soient, ayez aussitot recours a moi ; prosternez-vous a mes pieds, pleurez et 
gemissez en ma presence ; ne croyez jamais pouvoir vous relever qu'en vous appuyant sur moi ; et, en 
prenant de nouveau la resolution de vous amender et de ne plus commettre cette faute a l'avenir, ne mettez 
votre confiance qu'en ma grace. Sans doute il faut une malice diabolique pour ne vouloir pas demeurer dans 
le bien, et pour se plaire a vivre dans le peche. C'est la une chose abominable et sans excuse, et ceux qui 
agissent de la sorte se rendent indignes de pardon et s'engagent dans une damnation effroyable. Mais je 
connais aussi la fragilite humaine et la votre en particulier ; je sais avec quelle facilite l'homme, par suite de 
sa faiblesse, succombe a une tentation. Je ne desire de vous que de la bonne volonte ; vous ne sauriez, en 
effet, m'offrir rien de plus precieux. Ainsi lorsque les forces, le pouvoir ou le temps vous manquent pour faire 
quelque bonne ceuvre, n'en perdez pas courage ; car alors je suis satisfait de votre seule bonne volonte. 
Conservez-la toujours au fond du cceur ; par elle vous suppleerez a tout, vous remedierez a tout, toutes les 
fois que vous ne pourrez rien de plus. Lorsque vous pensez etre loin de moi, c'est alors que je suis plus pres 
de vous. Ainsi, ma fille, aussitot que votre conscience vous reproche quelque faute, ayez recours a moi, 
reconnaissez hautement que vous etes coupable, et plaignez-vous a moi de vous-meme. II n'y aura pas 
d'intervalle entre votre repentir et l'assurance du pardon que vous attendez de moi. Pourquoi differeriez-vous 
de revenir a moi, 6 mon epouse ? C'est en vous approchant de moi, et non pas en fuyant que vous trouverez 
le salut. M'avez-vous plus grievement offense, etes vous tombee plus souvent que de coutume, vous trouvez- 
vous plus eloignee que jamais du chemin de la vertu ? C'est alors qu'il faut redoubler vos cris, vos 
gemissements et vos larmes, et si vous desirez obtenir le pardon de vos offenses et ressentir les effets de ma 
protection, il faut que cette grace que vous attendez de moi, soit la matiere continuelle de vos soupirs. 

Resistez aux tentations sans vous lasser, et empechez de tout votre pouvoir qu'elles vous surmontent 
et vous reduisent en servitude. Tant que vous combattrez et que vous opposerez de la resistance, vous ne 
serez pas vaincue. Je ne vous imputerai pas tout ce que vous ressentez, ni ce que vous souffrez par violence, 
pourvu, comme je l'ai deja dit, que vous le subissiez malgre vous et que vous y resistiez de toutes vos forces. 
En effet, ce n'est pas du sentiment qui peut etre excite en vous, mais de votre seul consentement que je vous 
demanderai compte. Le sentiment est dans la chair, le consentement seul passe jusque dans la volonte. Le 
demon peut faire violence a la chair et aux sens, mais la volonte ne peut etre forcee a consentir. 

II faut distinguer deux choses dans la tentation : premierement, les peches aux-quels elle vous porte : 
bien loin d'y consentir, vous etes obligee d'y resister de tout votre pouvoir ; secondement, la peine, 
l'affliction, le tourment produit par la lutte ; et ces impressions, il faut les souffrir avec calme, aussi 
longtemps qu'il me plaira de prolonger l'epreuve. Car bien loin de resister a mes volontes, vous etes obligee 
de vous y soumettre, et vous ne devez user de resistance que pour vous opposer aux suggestions de la 
tentation. 

Je sais, ma fille, ce que vous vous dites en vous-meme, et je n'ignore pas ce que vous souffrez et de 
quoi votre cceur s'afflige. Je le dirai done, puisque vous avez honte de le dire vous-meme, afin que vous 
attendiez de moi avec une pleine confiance le remede et la consolation que vous pouvez esperer. Les 
tentations de la chair vous donnent beaucoup de peine non seulement tous les jours, mais presque a chaque 
instant. Oui, il est extremement douloureux pour vous d'avoir a resister continuellement a de tels assauts ; 
mais il vous est impossible d'y echapper sans combattre. 

Meme apres avoir longtemps combattu, vous vous figurez qu'il est tres difficile d'en sortir sans 
blessure. Voire ennemi, dites-vous, est un ennemi domestique : bien loin de pouvoir l'aneantir, vous etes 
contrainte de le nourrir, et vous le portez partout avec vous. Ses armes, ajoutez-vous, sont aussi differentes 
que ses attaques sont multipliees et ses assauts violents. Tantot vous sentez, dans votre chaire des 
mouvements, des ardeurs, des troubles qui tiennent quelque chose des fureurs de l'enfer. Tantot ce sont des 
fantomes, des imaginations, des delectations presque forcees qui assiegent la plupart de vos sens. 
Quelquefois l'instabilite de votre cceur est si grande et votre fermete si peu assuree, qu'au moment meme ou 
vous vous preparez a une resistance genereuse, vous vous trouvez emportee out de nouveau hors de vous- 
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meme, et, comme si vous ne vous souveniez plus de ce que vous etes, vous pensez a des des choses que vous 
venez de repousser avec horreur. Qui done, demandez-vous, echappera a tant de dangers ? qui sortira, sans 
peche, d'un combat si perilleux et si terrible ? Ma fille, l'homme qui est humble et qui est arme de la bonne 
volonte : car il n'y a pas de violence qui puisse forcer et contraindre la bonne volonte. Quelques mouvements 
que vous sentiez dans la chair, la chastete ne peut etre souillee que par le consentement du cceur, et tous ces 
mouvements involontaires ne vous seront pas imputes a peche. Tout ce qui est peche doit etre volontaire ; il 
n'y a de peche qu'a cette condition. Ainsi quelque violentes que soient les tentations qui vous pressent, 
quelque plongee que vous soyez dans la chair, quels que soient les assauts que vous livrent les sens, quelque 
plaisir sensuel que vous eprouviez, pourvu que la partie superieure de vous-meme ou resident la raison et la 
volonte ne consentent pas a ce qui se passe dans la partie inferieure, rien de tout cela ne vous fera perdre ma 
grace. Faites paraitre par vos cris et par des termes qui expriment l'a-version de votre ame, que ces honteuses 
imaginations vous sont odieuses, que vous les detestez dans le fond de votre cceur, que vous les avez meme 
en execration. Tournez-vous vers moi avec toute la ferveur dont vous etes capable ; repetez souvent cette 
courte priere : Aidez-moi, mon Dieu ; misericordieux Jesus, secourez-moi ; je ne veux pas consentir a toutes 
ces abominations. 

Si apres cela, la tempete ne s'apaise point, n'en perdez pas courage ; mais contraignez le demon de 
sortir par la meme porte par laquelle il est entre, et d'emporter encore avec lui le mal et les impuretes qu'il a 
rencontres chez vous, de telle sorte que ses efforts retombent sur lui-meme, et qu'ils n'aient d'autre resultat 
que de vous laisser dans une plus grande purete. C'est ce qui arrivera infailliblement, si vous vous abaissez 
profondement dans dans la connaissance de vous-meme et si vous m'invoquez avec une confiance entiere et 
une grande humilite, sans vous epargner et sans cesser de poursuivre vos ennemis a outrance. 

Toutes les fois que vous sentirez en vous-meme le penchant qui vous incline au mal, envisagez 
aussitot votre neant et votre impuissance : ayez recours a moi de tout votre cceur ; ne cherchez pas de refuge 
ou d'abri ailleurs que dans mes plaies qui sont la terreur et l'effroi de l'ancien ennemi ; ce remede est le plus 
efficace contre toutes les tentations. 

Croyez-moi, ma fille, ne vous troublez pas de ce qui se passe dans la chair et dans les sens, dans la 
pensee et dans l'imagination, si la partie superieure y resiste. Car des lors que la volonte ne se determine 
point par son choix et sa deliberation a ce que vous ressentez en vous-meme, vous conservez toujours mon 
amour et ma grace. Cette gene dont votre cceur est tourmente dans le combat, est une preuve que vous ne 
donnez pas un plein consentement a la tentation, et cette pensee doit vous consoler. Evidemment si vous 
consentiez a toutes ces choses, si vous les sentiez volontairement, si vous vous determiniez a vous entretenir 
avec les pensees que le demon vous inspire, il n'y aurait plus de lutte dans votre cceur, et au lieu de ces 
inquietudes et de ces dechirements, vous eprouveriez cette fausse paix qui accompagne l'acquiescement a la 
tentation. 

Ecoutez, ma fille, cet exemple que je vous donne pour cotre consolation. Je suppose un homme qui, 
attaque par son ennemi, se voit saisi de force, etroitement garrotte, maltraite rudement et accable de coups. 
Bien qu'une violence etrange, en lui otant le libre usage de ses membres, le mette hors d'etat de se defendre, 
si toutefois il ne s'abandonne point a la merci de son ennemi, et si au lieu de reconnaitre qu'il est captif, il 
resiste autant qu'il lui est possible, on ne peut pas dire pour cela qu'il soit vaincu. Ainsi, dans vos tentations, 
je ne vous regarderai pas comme vaincue par la chair ou par le demon, si vous n'y consentez pas, et si vous 
ne cessez d'y resister. Votre nature vous oblige a sentir en vous-meme plusieurs choses, mais votre devoir est 
seulement de ne pas y consentir, e'est-a-dire, de ne pas les sentir volontairement. 

II est facheux, dites-vous, d'etre sans cesse en guerre et de combattre toujours ; il est facheux de se 
refuser a soi-meme la jouissance de ce que l'on desire, de s'interdire la pensee de ce que Ton aime, et de 
courir apres les choses pour lesquelles on n'eprouve que du degout. N'oubliez pas, ma fille, que vous etes 
composee de chair et d'esprit ; voila la source de la diversite de vos desirs, car ce qui est agreable au corps 
est insupportable a Tame. Si la chair ne peut qu'avec beaucoup de peine se faire violence a elle-meme, s'il lui 
est impossible de se hair, qu'alors l'esprit se serve du pouvoir qu'il a sur elle ; qu'il entre dans l'exercice de sa 
domination, qu'il use absolument de ses droits en qualite de souverain ; qu'il ne repugne point a vaincre son 
ennemie, a reprimer ses mouvements et a la tenir sous le joug. A force de vous faire la guerre, ce qui d'abord 
vous paraissait difficile, deviendra supportable et aise. Plus vous resisterez a l'ennemi, plus vous acquerrez 
de force, et plus il s'affaiblira ; ne savez-vous pas que le royaume du Ciel souffre violence, et qu'il faut s'en 
faire une tres grande a soi-meme pour s'assurer cette conquete. Combattez done genereusement, et souvenez- 
vous que vous combattrez toujours avec d'autant moins de fatigue que vous aurez deploye plus de Constance 
et de vigueur dans la lutte. Et puis la tentation et le combat ne dureront pas toujours. La couronne vous sera 
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donnee, si vous remportez la victoire ; et vous la conserverez pendant toute l'eternite. Cette couronne qui 
vous est destinee sera d'autant plus glorieuse que le combat dont elle sera la recompense aura ete plus rude et 
plus opiniatre. Ainsi vous aurez une recompense double pour avoir ete victorieuse de la tentation ; vous n'en 
recevrez qu'une toute simple, si vous n'aviez pas ete tentee. 

Remarquez encore, que vous deviendrez plus pure par L'exercice et la fatigue que vous aura 
occasionnees la tentation. II est vrai que, dans ces combats, surtout lorsque la tentation sevit avec violence 
dans la chair, on commet ordinairement plusieurs peches, qui sont comme des blessures legeres que 
recoivent les combattants ; mais la peine que Ton souffre en resistant, efface la peine due a ces fautes 
venielles. La charite meme par laquelle vous combattez pour la justice, cette charite qui repousse les coups 
mortels de l'antique serpent, cette charite, dis-je, qui embrasse le parti de la vertu contre le vice, ne guerit pas 
seulement ces petites blessures, mais elle en fait le sujet de vos merites et de votre gloire, lorsqu'enfin votre 
victoire est decidee. Ainsi un soldat victorieux montre ses cicatrices avec orgueil ; elles sont autant de 
marques glorieuses de l'acharnement avec lequel il a soutenu la lutte. Ne vous effrayez done pas, ma fille, de 
la longueur du combat, et ne concevez pas d'inquietude de la persistance de la tentation ; seulement ne 
relachez rien de votre Constance et de votre vigueur. Ne vous etonnez pas, si vous ne parvenez point a 
dompter tellement la sensualite qu'elle soit tout a fait soumise a la raison ; mais resistez toujours, mais ne lui 
cedez jamais ; ne faites jamais de paix avec elle. Ces luttes et ces combats vous tiendront lieu de victoire. Car 
la vertu ne consiste pas seulement a vaincre le mal, mais encore a lui resister de toutes ses forces. 
Quelquefois meme il est plus utile et plus glorieux de demeurer ferme dans le combat, de soutenir avec 
Constance les assauts de l'ennemi, de supporter longtemps les travaux et les incommodites de la guerre, que 
de vaincre si promptement, surtout lorsque la lutte se prolonge, non par votre negligence et votre lachete, 
mais par l'ordre seul de ma Providence, qui a toujours soin de vouloir ce qui vous est plus avantageux. Car je 
suis juste et sage ; Je pese exactement le travail et la vertu de mes soldats, et je fais plus de cas de leur 
volonte que de leur pouvoir. C'est en effet de moi seul que vous avez le pouvoir de vaincre, tandis que vous 
ne pouvez en avoir la volonte sans que le libre arbitre y coopere, quoiqu'il n'agisse pas sans ma grace. Ainsi 
bien que, dans l'un comme dans l'autre, le concours de ma grace soit absolument necessaire, cependant il s 
trouve plus de votre libre arbitre dans la volonte que vous avez de faire le bien, qu'il ne s'en trouve dans la 
puissance qui vous est donnee de l'operer ; et, pour cette raison, j'estime plus ce que vous voulez que ce que 
vous pouvez. 

II est done juste qu'ayant longtemps combattu, et avec beaucoup de peine, vous receviez une 
recompense proportionne a vos travaux, non seulement en l'autre vie, mais encore des celle-ci, ou j'entends 
vous donner grace pour grace. 



Chapitre VII 
il faut fuir ce qui est occasion de tentation 



Veillez attentivement sur vous-meme, pour n'etre pas a vous-meme une source de tentations et une 
pierre de scandale. Prenez garde de fortifier votre ennemi en lui fournissant les occasions de vous perdre. 
Dans ce but, evitez tout ce qui provoque les tentations ; ne donnez pas a vos sens toute la liberte qu'ils 
reclament. Renoncez aux familiarites et aux amities particulieres avec les personnes de l'un et l'autre sexe. Le 
demon vous cache souvent ce piege sous les apparences de la devotion et d'un amour spirituel. Mais ces 
sortes d'amities suscitent d'ordinaire des tentations facheuses, comme de soupcons, d'inquietudes, de 
distractions, d'impatience et de jalousie. Si l'ennemi etait a votre porte pour vous oter la vie, l'introduiriez- 
vous dans votre maison ? ne lui en disputeriez-vous pas l'entree ? ne lui opposeriez-vous pas une vigoureuse 
resistance ? et lorsque des images, des pensees, des affections naturelles ou coupables cherchent a s'insinuer 
dans votre cceur, vous pourriez le souffrir ! Oh ! gardez-vous bien de les ad-mettre; repoussez-les avec 
vigueur et execration, et ne me chassez pas pour les introduire. Tournez votre cceur vers moi, et si vous 
sentez quelque revolte dans votre chair, detournez-en votre pensee. 
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Corrigez les insolences de la chair, et reprimez ses fougues par la pratique de l'abstinence, ne 
mangeant et ne buvant qu'avec beaucoup de sobriete. Fuyez les lieux et les personnes qui seraient pour vous 
des occasions de m'offenser : tout ce qui serait capable de vous porter au peche, retranchez-le. Surtout ne 
permettez pas que vos membres deviennent par votre propre trahison des armes d'iniquites, et ne vous en 
servez pas pour vous perdre. Tenez plutot votre corps sous une discipline si etroite et dans une si parfaite 
modestie, que par l'amour de la pudeur et de la chastete, vous n'osiez pas meme voir ou toucher la nudite de 
vos pieds et de vos mains. Enfin repoussez les mauvaises pensees par de saintes meditations, et par le 
souvenir de ma vie et de ma Passion : c'est ainsi que Ton repousse un clou par un autre clou. La pensee de 
mes tourments et de mes plaies donne a Tame une force merveilleuse. Car si j'ai attache a des herbes, a des 
pierres et a des racines, la vertu de guerir les maux du corps, quelle efficacite, dites-moi, n'ai-je pas du 
donner a mes plaies et a mes souffrances pour eloigner les maladies spirituelles, pour guerir les ames et les 
sanctifier ! 



Chapitre VIII 
comment il faut vaincre les tentations de l'esprit 



S'il s'eleve de votre esprit de mauvaises pensees ou des imaginations contre moi ou contre mes 
Saints ; ou bien qu'il survient en vous des mouvements d'infidelite et de blaspheme, vous ne devez ni vous en 
troubler, ni vous abattre, pourvu que, de propos delibere, vous n'y donniez pas de consentement. II ne faut 
pas meme vous preoccuper de la confession de semblables choses : car toutes ces miseres vous affligent et 
vous deplaisent ; vous les souffrez plutot malgre vous que vous ne les admettez par un agrement volontaire. 
Une bonne ame ne doit pas les craindre, ni s'en confesser, c'est comme de la boue qui tombe sur elle sans 
qu'elle le veuille, et non pas des souillures qui proviennent d'elle. Une ame devote est quelquefois poursuivie 
de ces pensees importunes ; elle ressent une affliction extreme, quand elle se voit obsedee de ces 
imaginations detestables qui feraient horreur aux plus grands pecheurs. Considerez alors que cette affliction 
vous est utile, et qu'elle vous arrive plutot pour vous purifier que pour vous faire contracter quelque 
souillure. Car le demon voyant que vous vous detachez de toute sorte d'objets pour ne vous attacher qu'a moi 
seul, se sert malicieusement de ces artifices, afin de troubler votre paix et de vous empecher de vous unir a 
moi. Aussi dans les Fetes les plus solennelles, lorsque vous vous appliquez avec plus d'ardeur aux exercices 
de piete, et que vous vous efforcez de vous unir plus etroitement a moi,ces pensees deviennent plus 
importunes et redoublent de fureur ; le demon les fait naitre dans votre esprit : la crainte excessive que vous 
en avez les provoque, et vous predispose a recevoir les impressions de toutes ces images malheureuses. 

Un autre motif qui porte le demon a jeter en vous toutes ces pensees, c'est qu'il veut vous detourner 
des delices de mon amour-par la resistance que vous opposez a ces tentations. II cherche a vous consterner, 
afin de vous oter la hardiesse de vous approcher de moi. II se plait a vous inquieter, a vous embarrasser de 
scrupules et a troubler votre repos. Ne vous arretez pas a la consideration de ces objets ; ne repondez pas a 
ces suggestions, ne les craignez pas, ne vous y opposez pas avec effort. Au contraire, perseverez 
constamment dans votre devotion, comme si rien ne fut venu dans votre esprit; meprisez toutes ces 
distractions; ne luttez pas plus avec elles qu'avec des chiens a l'attache qui aboieraient apres vous ; ne vous 
en souciez pas plus que du souffle irrite d'une oie qui fait mine de vous poursuivre. Par la vous echapperez 
facilement aux pieges de l'ennemi, et ses images s'evanouiront bientot d'elles-memes ; elles s'imprimeraient 
au contraire de plus en plus dans votre esprit et vous jetteraient dans un plus grand trouble, si vous vous 
arretiez a les considerer de pres, a les ecouter, a les craindre, a disputer avec elles et a les repousser par des 
efforts violents. Ce n'est point en les combattant qu'on les surmonte ; on en triomphe par le mepris. 

Prenez garde aussi que la tentation ne vous abatte par son importunite et par l'ennui que produit une 
longue resistance. Le demon se sert de cet artifice pour vaincre par la continuity de la tentation ceux qu'il n'a 
pu surprendre par ses ruses, ni attirer par l'amorce du plaisir. 

En cette occasion vous avez besoin de longanimite et d'une patience perseverante. Car, si d'une 
part .vous etes obligee de detester les pensees de blaspheme que le demon vous suggere, d'une autre, 
l'affliction que je permets, l'ordre de ma Providence qui veut que vous eprouviez ces peines spirituelles, et 
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l'ennui que vous avez a combattre la tentation, ne doivent pas vous deplaire, et au lieu d'en recevoir une si 
grande aversion, vous devez supporter tout cela pour l'amour de moi avec patience et sans murmure. 

Au reste, vous n'ignorez pas que les tentations charnelles, comme les tentations de gourmandise et 
d'impurete, se surmontent plutot par la fuite que par le combat ; mais les tentations de l'esprit ne peuvent etre 
vaincues que par une forte resistance et par les actes des vertus opposees. Ainsi tant que vous eviterez les 
occasions de vous humilier, votre orgueil ne perdra rien de sa force, et vous ne triompherez jamais de ce vice 
qui fuit les humiliations, aussi longtemps que vous craindrez d'etre tentee. II faut faire de puissants efforts 
pour le vaincre, et vous ne le vaincrez qu'en vous humiliant. II en est de meme de l'envie ; vous ne la 
surmonterez que si vous faites promptement le contraire de ce qu'elle vous inspire, c'est-a-dire, si vous parlez 
a votre frere, si vous lui rendez service, si vous vous humiliez devant lui. Enfin vous dompterez la paresse, 
non par l'aversion du travail, non en vous dispensant des devoirs qui concernent le culte divin, non en evitant 
les commandements de vos superieurs lorsqu'ils pourraient vous appliquer au travail, mais en vous excitant a 
accomplir genereusement toute sorte de bonnes ceuvres. 



Chapitre IX 
il faut se premunir contre l'envie 



Evitez avec grand soin le peche d'envie ! C'est l'envie qui vous rendrai moins favorable au prochain, 
qui vous porterait a en avoir moins d'estime, a vous preferer a lui, a lui causer quelque deplaisir, a vous 
attrister de ses avantages, des honneurs qu'on lui rend, des louanges qu'on lui donne, de son avancement 
spirituel, lorsqu'il vous est prefere en quelqu'une de ces choses. 

Pour vaincre cette tentation, ma fille, parlez a votre prochain avec plus d'affabilite, et joignez les 
bons offices a la douceur et a la civilite de vos paroles. Ne parlez jamais de lui en son absence, et ne souffrez 
pas que Ton en parle jamais devant vous d'une maniere defavorable. Reglez vos gestes, vos paroles et vos 
actions, de telle sorte qu'on n'y decouvre rien qui ait meme la moindre apparence d'envie, ou qui soit le fruit 
de cette malheureuse racine. 



Chapitre X 
il faut eviter la singularity 



N'apportez pas dans la conversation un visage triste, et qui accuse au dehors l'agitation de votre ame ; 
qu'il exprime au contraire, la joie et la tranquillite de votre esprit, afin de n'etre a charge a personne. 

Evitez la singularity dans les ceremonies, dans les pratiques et les singes exterieurs de devotion, qui 
ne demandent pour temoins que les yeux de Dieu. Mais lorsqu'il s'agira des choses que votre caractere de 
chretienne et la saintete de votre etat exigent de vous, que vous etes tenue de pratiquer sous peine de peche, 
ou qui sont necessaires pour acquerir les vertus, oh ! Dans ces occasion, ne craignez pas de paraitre 
singuliere. Si d'autres meprisent ces pratiques au detriment de leur salut, vous ne les imiterez pas. Supportez 
plutot humblement et avec patience leurs railleries : embrassez ouvertement le parti de la vertu, et ayez plus 
d'egard a votre sanctification et a mon bon plaisir qu'a toute autre consideration. 
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Chapitre XI 
du culte et de la devotion envers la Mere de Dieu 



Ayez une profonde veneration et une devotion toute particuliere pour ma Mere ; honorez-la par des 
pieuses et de frequentes prieres ; imitez surtout la saintete de sa vie et les exemples de vertu qu'elle vous a 
laisses. Je l'ai donnee au monde comme un modele de perfection, d'innocence et de purete ; comme une 
avocate puissante et une protectrice assuree. Elle est pour tous les malheureux, un asile et un lieu de refuge : 
tous peuvent recourir a elle sans crainte et s'en approcher avec une entiere confiance. C'est pour cela que je 
l'ai douee d'une si grande douceur, d'une misericorde si rare, d'une clemence et d'une bonte si extraordinaire. 
Elle ne rebute personne, elle se donne a tous, elle ouvre a tous le sein de sa tendresse maternelle ; et jamais 
elle ne souffre que celui qui l'approche, s'eloigne d'elle sans joie et sans consolation. J'ai mis en elle tant de 
graces et des attraits si doux, qu'elle est aimable aux pecheurs meme les plus desesperes et les plus obstines 
dans le mal ; et je l'ai choisie comme un hamecon et un puissant appat pour prendre ces ames criminelles. 
Les grands pecheurs rompent 'ordinaire mes autres filets, et je ne trouve guere de moyen plus efficace pour 
les attirer a moi et amollir leurs cceurs, que de leur inspirer des sentiments d'amour et de respect envers ma 
tres sainte Mere. J'excite en ces ames rebelles, toujours si dures pour moi, des mouvements de tendresse et de 
confiance qui les portent a l'invoquer, et bientot je les trouve plus aptes a recevoir ma grace et une lumiere 
plus grande. C'est ainsi que je les dispose a corriger leurs mauvaises mceurs, et souvent ils en viennent a 
mener une vie tres sainte et tres parfaite. 

Implorez done tous les jours l'assistance de ma Mere, afin que, par son entremise, je vous enrichisse 
de mes graces et que j'augmente en vous mon amour. Car je lui ai laisse la distribution des tresors de ma 
misericorde, lorsqu'en la personne de saint Jean je luis ai recommande tous mes enfants, mais 
particulierement les pecheurs pour qui je souffrais en ce moment. Elle ne l'ignore pas ; aussi se montre-t-elle 
si empressees et si attentive a accomplir mes volontes, qu'elle ne laisse perir, autant qu'il est en elle, aucun de 
ceux que j'ai places sous sa protection, surtout s'ils sont fideles a implorer son intercession, et qu'elle 
s'efforce, par tous les moyens possibles, de procurer leur reconciliation avec moi. 

Ne conviendrez-vous pas, ma fille, que j'ai fait un bon choix en la chargeant de ce ministere ? 
Aurais-je pu trouver une personne plus propre a cet emploi? Ceux qui gemissent sous la pesanteur de leurs 
peches, ceux qui sont accables de tristesse et denues de toute consolation, peuvent-ils desirer aupres de moi 
un mediateur qui leur soit plus fidele, qui les recoive avec plus de bienveillance, qui me les presente avec 
plus d'amour que cette Vierge tres humble, tres misericordieuse, tres clemente et tres aimable ; qui repand sur 
les autres, par un exces de plenitude, la compassion et la douceur, qui est revetue d'un pouvoir immense ; qui 
m'est si agreable, et qui, etant ma Mere, est la mere de celui quelle a mission de flechir. 

Oh ! qu'ils se trompent grossierement,et qu'ils sont ingenieux a trouver les moyens de s'endurcir dans 
le mal et de se perdre sans ressource, ceux qui ne parlent pas avec respect de cette tresoriere de mes graces, 
et qui refusent de. la reconnaitre pour leur avocate aupres de moi, comme je suis leur avocat aupres de mon 
Pere ! En se mettant mal avec celle dont les prieres ont si souvent arrete mon bras et force ma misericorde, 
ne se precipitent-ils pas en enfer par la voie la plus courte ? N'ayant personne aupres de moi qui s'interpose 
pour eux et qui retienne ma main, quand elle sera etendue pour frapper, pensent-ils se soustraire a mes 
coups ? Mais quel chatiment plus terrible puis-je infliger aux pecheurs, que de ne pas les chatier en ce monde 
comme mes enfants, et de les livrer a leur sens reprouve comme mes ennemis, afin qu'etant frappes 
d'aveuglement, ils ne voient pas le chemin qu'ils tiennent, jusqu'a ce qu'ils se trouvent eveloppes des tenebres 
eternelles, et plonges dans des douleurs qui ne finiront jamais. 

Je vous donne ces instructions comme a ma fidele epouse, afin que jamais vous ne vous separiez des 
enseignements et de la tradition de mon Eglise, qui est regie par mon esprit. Ne vous laissez done pas 
surprendrez par ces faux docteurs que le demon seduit et aveugle, et qui, par une usurpation criminelle, se 
sont donne a eux-meme le nom d'Evangeliques. 
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Chapitre XII 
de la devotion sensible 



Si vous n'eprouvez pas une devotion sensible, n'en soyez ni plus triste, ni plus abattue ; mais au 
milieu des plus grandes aridites, animez-vous d'un nouveau courage, et accomplissez, d'un cceur genereux et 
dans la mesure de vos lumieres, ce qui peut toumer a ma gloire. 

II en est qui repandent des larmes et qui semblent etre touches d'une devotion ou d'une consolation 
purement spirituelle. Mais cette devotion n'est souvent que l'effet naturel d'une tendresse de cceur assez 
ordinaire aux femmes et a tous ceux qui, par le temperament, sont portes a la compassion. Elle ne rend pas la 
vie plus sainte, et elle se rencontre quelquefois avec le peche mortel. N'y mettez done pas votre confiance, 
puisqu'elle ne sanctifie pas ceux qui la ressentent. 

Ne voit-on pas des personnes pleurer amerement la mort d'un homme de cceur, au recit de ses belles 
et genereuses actions, bien que cet homme illustre ait ete un paien et un infidele ? Ne les voit-on pas pleurer 
avec la meme facilite, lorsqu'elles lisent la separation ou la mort de deux personnes qui s'aimaient 
passionnement ? 

Faut-il done s'etonner si elles ne peuvent retenir leurs larmes, a l'occasion du culte qu'elles me 
rendent ? Car, soit que ces larmes proviennent d'un sentiment de compassion a la vue de tout ce que j'ai 
souffert, soit qu'elles proviennent d'un sentiment de joie a la pensee de ce qui procure mon honneur et ma 
gloire, il est certain qu'une emotion du cceur purement naturelle en est la source, et qu'elles n'ont ni merite, ni 
efficace, puisque ceux qui les repandent ne font pas ma volonte. 

Si done vous ne goutez pas les douceurs de cette sorte de devotion, appliquez-vous en acquerir une 
autre qui est veritable, e'est-a-dire, cette volonte prompte et raisonnable qui vous porte aux choses qui 
regardant mon culte, mon bon plaisir et ma gloire. Quant a la devotion sensible, vous en mettez pas beaucoup 
en peine ; cependant lorsque vous n'en gouterez plus les douceurs, vous pouvez chercher en vous-meme la 
cause de cette privation. Vous decouvrirez quelquefois que cet etat est l'effet d'une vie moins reguliere, de la 
dissipation de l'esprit, d'un amour desordonne ou d'une joie excessive. Peut-etre aussi etes-vous privee de ces 
saintes delices, parce que vous vous etes trop occupee des choses de la terre, ou a cause de votre orgueil, ou a 
cause d'une trop grande recherche de vous-meme, ou a cause de quelque autre souillure. Dans tous les cas, au 
lieu de pleurer la perte de cette devotion sensible, deplorez la cause de votre aridite, et gemissez plutot pour 
les peches qui vous reduisent a cet etat, que pour l'absence de vos premieres consolations. 

Au milieu de ces secheresses, unissez-vous a moi; attachez-vous a votre Sauveur par une volonte 
genereuse et par un esprit parfaitement degage de la recherche de tout interet propre. Saisissez fidelement 
toutes les occasion d'accomplir ce qui m'est agreable : n'omettez rien du bien que vous avez coutume de faire 
; n'abandonnez aucun de vos saints exercices ; demeurez avec patience dans ce delaissement, et attendez sans 
inquietude, avec une resignation parfaire a l'ordre de ma Providence, le terme de cette epreuve. 

S'il s'eleve soudain dans l'homme exterieur, dans la partie sensible, quelque mouvement peu 
convenable ; ou bien si vous sentez en vous-meme quelque trouble et quelque tristesse, ou bien encore si 
vous vous trouvez dans un accablement, dans des resistances, dans des pensees de murmure qui vous 
obsedent, au moins que l'homme interieur et raisonnable me soit soumis, qu'il demeure dans la paix et le 
calme, et qu'il se soumette a ma volonte avec amour. 
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Chapitre XIII 
comment il faut s'approcher de la sainte Eucharistie 



Lorsque vous devez vous approcher de ma Table sainte, ma fille, si vous n'eprouvez pas les douceurs 
d'une devotion sensible, si meme vous etes comme assiegee de diverses tentations qui vous font horreur et 
qui jettent le trouble dans votre esprit, n'en perdez pas courage. Cette devotion sensible n'est pas necessaire : 
il suffit que vous vous attachiez a moi par le culte de volonte, que vous ayez une foi vive en mon Sacrement, 
et que, malgre toutes ces pensees qui vous portent au blaspheme et qui semblent vous accabler, vous lui 
rendiez l'hommage d'une veneration profonde, sans aucun egard a l'impression sensible de votre cceur, et sans 
vous inquieter des sentiments qui s'y elevent. C'est assez que vous ayez cette devotion qui rend votre volonte 
toujours prete a m'obeir, a m'honorer, a me rendre graces, et a se soumettre a moi, selon toute l'etendue de 
mon bon plaisir. 

Si vous avez, ma fille, cette devotion que la volonte raisonnable vous commande, si vous concevez 
une extreme douleur do vos peches, si vous formez une resolution ferme et constante de ne plus m'offenser a 
l'avenir, mais plutot de satisfaire, de tout votre pouvoir, a ce que je demande de vous, approchez, approchez 
avec confiance de cet auguste Sacrement. Car ce n'est pas en vous eloignant de moi, mais en me recevant 
dans votre cceur, que vous obtiendrez la devotion de volonte, et meme la devotion sensible, ma vertu et ma 
grace. 

Plus vous vous trouvez triste et desolee, dans le temps meme que vous vous disposez a la confession 
et a la communion, plus vous devez apporter de soin et d'empressement a vous approcher de moi, pourvu que 
votre conscience soit nette, et que vous ayez cette bonne volonte dont je vous ai parle plus haut. En 
surmontant votre repugnance, vous deviendrez plus forte, plus fervente, plus ferme qu'auparavant. 

Si, dans le temps meme que vous communiez, vous vous trouvez saisie d'horreur et de crainte ; si 
vous ne pouvez prendre ou consommer la sainte hostie aussitot, ou si vous sentez une amertume pareille a 
celle du fiel, ne vous en tourmenterez pas. Ce ne sont pas la des signes infaillibles que vous vous soyez 
approchee de moi avec indignite. II faut plutot attribuer tout cela a une certaine faiblesse et a la crainte 
continuelle dans laquelle vous vivez. L'imagination est beaucoup plus vive dans les femmes que dans les 
hommes, et vous n'eprouvez tous ces troubles que parce que vous craignez de les eprouver. Si vous n'aviez 
pas cette imagination si prompte a s'alarmer, vous seriez exempte de ces difficultes et de ces peines d'esprit. 
Sans doute il me serait facile de vous en delivrer : mais je permets que vous en soyez tourmentee, parce qu'il 
faut vous retenir dans l'humilite, et vous empecher de tomber dans l'orgueil, qui est le vice auquel les femmes 
sont plus ordinairement sujettes. 

Montrez-vous plus genereuse, et armez-vous d'une Constance plus male et plus virile. Depouillez- 
vous de toutes ces petitesses ; meprisez toutes ces pensees extravagantes qui troublent votre imagination, et 
vous e levant a moi avec un interieur tranquille, ne regardez que moi dans mon Sacrement ; n'y desire z que 
moi ; n'y cherchez que moi : ne songez plus qu'au bonheur de me recevoir, et alors vous reconnaitrez que je 
suis le plus doux et le plus fidele de vos amis, que vous n'avez pas d'autre protecteur, d'autre Liberateur, 
d'autre redempteur, d'autre sauveur que moi. 

Pour augmenter encore votre veneration et votre respect, et pour enflammer davantage votre amour, 
considerez que dans ce Sacrement, mon corps vous est donne sous les apparences du pain ; oui, le meme 
corps glorieux que j'ai maintenant dans la ciel, et non pas un autre qui lui serait semblable : oui, mon corps ; 
un corps vivant et anime, un corps rempli de graces et de vertus, un corps et une ame a qui le Verbe, c'est-a- 
dire, la seconde personne de la sainte Trinite est uni ; de qui le Pere et le Saint-Esprit sont inseparables. Ainsi 
la Trinite tout entiere se trouve dans l'Eucharistie avec autant de verite que dans le ciel, bien qu'ici elle soit 
cachee sous le voile du Sacrement. II faut dire la meme chose de l'espece du vin, que l'Evangile appelle le 
calice du Seigneur. 

Voyez done avec quel zele et quelle ardeur vous devez vous approcher de ce Sacrement ! Vous avez 
le bonheur de m'y posseder, moi qui suis le consommateur de votre salut et l'auteur de votre felicite. La 
crainte et le respect auraient pu vous tenir eloignee de moi ; mais je vous ai fait un commandement de vous 
presenter a cette Table divine, et de me recevoir en vous souvenant de moi. N'ai-je pas dit que je ferai mes 
delices de converser avec les enfants des hommes, et que toute ma joie serait de les combler de mes 
bienfaits ? N'ai-je pas dit aussi que je frappais a la porte de votre cceur, afin qu'y etant entre, je prisse mon 
repas avec vous, et que vos fussiez rassasiee de moi-meme ? 
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Quel peut etre mon dessein dans toutes ces inventions de mon amour ! C'est de vous inspirer une 
ferme esperance, une sainte confiance, un ardent desir de vous approcher de moi ; et il ne faut pas que ce qui 
se passe en vous sans votre consentement, et par consequent sans peche, vous eloigne d'un Sacrement si 
necessaire, et vous prive des biens infinis qui en sont les fruits. 



Chapitre XIV 
de la discretion 



Que tous vos exercices ne soient pas moins accompagnes de discretion que d'humilite. Sans la 
conduite de ces deux vertus, qui nous font agir dans la mesure necessaire, vous vous feriez tort a vous-meme. 
Vous pratiqueriez certaines ceuvres exterieures et corporelles, et vous vous priveriez des biens de l'esprit, qui 
sont les plus precieux de tous, vous quitteriez les plus solides pour vous attacher aux moins considerables ; 
enfin il y aurait danger, en voulant pratiquer telle ou telle vertu, de blesser la charite en quelque chose. 

Tenez compte aussi de la faiblesse de votre corps et mesurez vos forces ; ne les epuisez pas. Pour les 
menager avec discretion, prenez conseil d'un directeur qui me craigne ou de votre superieur. Ne formez 
aucun dessein, ne faites aucun changement dans vos exercices, soit pour y ajouter, soit pour en diminuer 
quelque chose, sans son avis et sa volonte expresse. Si votre superieur, qui tient ma place aupres de vous et 
qui prend soin de votre ame, vous defend le jeune ou quelque autre sainte pratique, a moins qu'il n'y eut dans 
ce qu'il vous prescrirait un peche manifeste, obeissez-lui ponctuellement. Persuadez-vous qu'ayant une 
parfaite connaissance de ce qui vous concerne, il juge avec certitude de ce qui est nuisible ou necessaire a 
votre salut, Ainsi, ma fille, quand meme il vous commanderait de manger huit fois le jour, si vous le faites 
par obeissance, vous ne m'offensez pas. Ne laissez pourtant pas d'avoir la volonte de jeuner, au cas ou il vous 
fut permis de suivre en cela votre attrait. D'ailleurs si vous mangez par obeissance, vous serez recompensee 
doublement ; au lieu qu'en jeunant, vous ne recevriez de moi qu'une recompense toute simple. Car la volonte 
de jeuner et le fruit de cette bonne volonte ne perd rien de son merite, quand vous ne mangez que par un 
motif d'obeissance ; et puisque, si vous ne jeunez pas, c'est uniquement pour obeir, vous meritez tout a la fois 
la recompense de l'obeissance et celle du jeune. II en est de meme des autres actes de vertu que Ton desire 
pratiquer par le mouvement dune bonne volonte, mais dont on s'abstient par la seule consideration de 
l'obeissance qui s'y oppose. 

Ne recherchez en vous et dans les autres que ma gloire et mon bon plaisir, et mettez votre application 
et votre zele a en procurer en tout l'accomplissement. Ne negligez rien, dans les bonnes ceuvres, de ce que 
vous pouvez faire, mais essayez de croitre, autant que vous le pourrez, dans la vie spirituelle, et faites-y 
toujours de nouveaux progres. Cependant, au milieu de tous ces efforts, de ces saintes occupations et de ces 
bonnes ceuvres, evitez de vous complaire en vous-meme, et d'en avoir une vaine satisfaction, comme si vous 
etiez, si vous possediez, si vous pouviez quelque chose par vous-meme ; mais ayez toujours les yeux 
arretes ;sur votre neant, et n'attribuez qu'a moi seul tout le bien dont vous etes l'instrument. On en 

rencontre qui n'etant pas satisfaites du joug que je leur impose, matent leur corps par des abstinences et des 
mortifications excessives ; non seulement elles s'affaiblissent pour le combat spirituel, et ruinent toutes les 
dispositions qu'elles doivent avoir a m'obeir et a me suivre ; mais, par leur indiscretion, elles se trouvent 
reduites a une telle lassitude, a un abattement si complet, qu'elles sont contraintes de quitter leurs exercices 
spirituels pour soigner leur corps, et de reprendre tout de nouveau des soins qu'elles n'avaient plus. Mesurez 
done vos travaux sur vos forces, de peur de vous aneantir, en vous affaiblissant par vos exces. Pour eviter cet 
inconvenient, je vous permets d'entretenir et de reparer les forces de votre corps, non pour le plaisir que vous 
pourriez trouver dans ces soulagements, mais uniquement, comme je l'ai deja dit, afin de soutenir la nature et 
de m'obeir. en cela. Car c'est m'obeir que de mettre votre corps, qui est l'instrument de ma grace, dans un 
etat ou il puisse accomplir ce que j'exige. Cependant soyez toujours prete, quand il me plaira, a etre dans 
l'abondance ou dans la disette, dans la maladie ou dans la sante. 

An reste, lorsque vos infirmites ne vous obligeront pas, par discretion, a menager votre corps ; ne 
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permettez pas que l'impatience, l'indevotion ou l'amour de vous-meme vous fournissent des pretextes pour 
vous soustraire aux adversites et aux afflictions que je vous envoie. Embrassez-les plutot avec joie, souffrez- 
les avec une longue patience, sans vous en plaindre a personne, et sans vous lasser de m'attendre. En un mot, 
laissez-moi faire, afin que ma grace opere en vous quelque bien par le moyen de raffliction qui est survenue ; 
elle vous est beaucoup plus avantageuse qu'une peine que vous vous imposeriez volontairement. Car tenez 
pour une verite constante que toute tribulation vous arrive pour vous procurer quelque bien spirituel, et pour 
renouveler l'esprit en vous. Vous l'experimenterez toujours, lorsque vous vous abandonnerez a ma conduite, 
et que vous souffrirez sans murmure, ne vous lassant pas d'une longue attente. Je viens lentement, mais 
j 'arrive a point nomme ; et lorsque vous me croyez eloigne, c'est alors que je suis proche, et dispose a vous 
secourir. 

Les afflictions que je vous envoie Les afflictions que ,je vous envoie sont autant de penitences que je 
vous impose ; gardez-vous de les rejeter. Si vous voulez que je vous conduise, il faut vous abandonner a ma 
direction, vous appuyer sur moi, et nullement sur votre propre volonte. Portez gaiement la croix que je vous 
presente, et ne meprisez pas celles qui vous viennent de la part des hommes. Souffrez avec patience toutes 
les peines qui vous arrivent, et, au lieu de vous attacher uniquement aux austerites corporelles, appliquez- 
vous principalement a mortifier, sans relache, les vices qui vous font la guerre. 



Chapitre XV 
de la conformite avec Jesus-Christ 



Une epouse doit tellement aimer son epoux que rien ne soit capable de Ten separer, ni meme de Ten 
eloigner pour un temps. II faut qu'elle se conforme a ses sentiments en toute chose, et qu'elle se rejouisse 
lorsqu'elle s'apercoit qu'elle lui devient semblable. C'est de cette sorte que vous devez vous comporter avec 
moi : considerez ma vie, mes actions et mes vertus; vous apprendrez ainsi ce que j'aime et ce que je desire en 
vous. 

Voulez-vous etre ma fidele epouse ? Que le plus; ardent de vos desirs soit de me plaire et de me 
ressembler. Souhaitez de m'accompagner partout ou j'irai, et de m'imiter en toute chose. Rejouissez-vous 
lorsque, dans certaines occasions, vous souffrez ce que j'ai souffert pour vous. Meditez sur toutes mes vertus 
en particulier, ou du moins sur les principales ; elles seront comme autant d'aiguillons qui vous reveilleront et 
vous presseront de me suivre et de marcher sur mes pas. Dans le principe, je l'avoue, vous aurez quelque 
peine a detruire en vous ce qui sera oppose a ma saintete, c'est-a-dire, a mortifier vos passions et a deraciner 
vos mauvais penchants. Mais je vous l'ai deja dit : a force de vous combattre vous-meme, vous parviendrez a 
faire disparaitre, d'un souffle, ce qu'a peine vous pouvez effacer maintenant par les plus violents efforts et 
avec le fer de la lime. 
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Chapitre XVI 
de la pauvrete 



Commencez ma fille, par contempler ma pauvrete : considerez qu'etant infiniment riche, je me suis 
fait pauvre ; quetant venu parmi les miens, les miens ne m'ont pas recu, et que j'ai vecu comme un exile qui, 
manquant de tout, habite une terre etrangere ; que ma mere ayant ete obligee de quitter son pays, je naquis 
dans une etable, et qu'elle me deposa dans une creche sur un peu de foin, n'ayant pour me rechauffer que le 
souffle de quelques animaux ; que j'ai ete rachete par l'offrande designee pour les pauvres, exile durant mon 
enfance et nourri du travail de mes parents ; qu'ensuite j'ai vecu d'aumones, sans avoir ni maison, ni demeure 
qui m'appartint ; que j'ai souvent passe les nuits sur les montagnes ; que j'ai ete depouille de mes habits au 
jours de ma Passion ; que je suis mort sur une croix dans la plus complete nudite ; que dans ma soif extreme, 
il ne me fut pas permis de rafraichir, avec une seule goutte d'eau, la secheresse de ma langue, et qu'enfin, 
apres ma mort, j'ai ete depose dans un tombeau d'emprunt. Mais en outre, que de fois, pendant ma vie, n'ai-je 
pas souffert de la faim, de la soif, du froid et des autres incommodites du corps. J'ai meme dedaigne les 
soulagements corporels que la plupart des hommes jugent indispensables, et j'ai vecu dans le besoin et 
l'indigence la plus complete. 

Vous vous flattez d'etre pauvre, et vous ne manquez de rien ! Si, dans cette abondance des choses 
indispensables, vous ne jouissez pas de ce qui est plutot superflu que necessaire, vous vous laissez aller aux 
plaintes et aux murmures ! Jetez les yeux sur ma pauvrete ; apres cela vous cesserez d'etre triste de ce qu'un 
autre est mieux traite que vous, et de ce que Ton pourvoit plus largement a ses besoins. 

Pourquoi, a l'exemple de saint Francois, n'etes-vous pas piquee d'une sainte emulation, lorsque vous 
rencontrez un homme plus pauvre que vous, et dont la vie, a cause de son indigence, est plus conforme a la 
mienne ? Ce serait chose louable de vous affliger, non de l'avantage d'autrui, non de ce qu'un autre est plus 
saint que vous, mais de ce que, par votre lachete, vous etes si loin d'egaler sa vertu. 

Rejouissez-vous done, et regardez-vous comme ma privilegiee, lorsque je me sers de la pauvrete, de 
l'humiliation et du mepris, pour vous rendre plus semblable a moi ; croyez alors recevoir un insigne bienfait 
et un don singulier de mon amour. Rejouissez-vous encore lorsque vous manquez des choses les plus 
necessaires, ou lorsqu'on vous les ote ; ne vous en plaignez a personne ; mais renoncant a vous-meme, 
embrassez, avec bonheur et dans le silence de votre cceur, la croix de ma pauvrete. 

De quoi vous sert, ma fille, d'avoir quitte le monde, renonce aux richesses et aux avantages que Ton 
tire de la puissance de ses amis, si vous vous fachez pour la perte d'une aiguille ? Quoi ! Vous avez conserve 
tant d'affection pour un objet de si mince valeur ? Vous vous passionnez, vous vous contristez, vous 
contestez avec chaleur pour la possession de pareilles bagatelles, sans craindre de troubler la paix et de 
blesser la charite ! Decidez-vous done, et determinez-vous fermement a mepriser tout pour l'amour de moi, et 
a vous contenter de ce qui est absolument necessaire. Supportez amoureusement la pauvrete, l'abjection et 
l'indigence, afin de me posseder. Ne dois-je pas vous etre d'autant plus cher que je suis plus excellent, et que 
je puis vous etre plus utile ! que mille mondes ? 

Ma fille, que tardez-vous ? Fortifiez-vous par mon exemple : embrasez-vous de mon amour, et, dans 
toutes les choses qui vous concernent, soyez animee d'un saint zele pour la pauvrete et pour un 
depouillement parfait. Persuadez-vous que les autres me sont plus agreables que vous, parce qu'ils me 
servent avec plus devouement, et que m'etant plus fideles, ils meritent toutes sortes de consolations. A cause 
de la tendre charite que vous devez au prochain, faites, autant qu'il est en vous, que personnes ne manque de 
rien ; employez en faveur de tous, vos soins, votre credit et vos services. Croyez que ce vous avez n'est pas a 
vous, mais appartient aux autres ; afin que ne possedant rien avec attache, vous perdiez tout sans regret. 
Enfin soyez convaincue que rien ne vous a ete donne que pour l'usage d'autrui. 
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Chapitre XVII 
de l'humilite 



Ayez en en execration et fuyez, de toute votre ame, les dignites, les honneurs, la faveur des hommes 
et tous les avantages que le siecle peut vous proposer. Considerez-vous comme une personne qui me deplait, 
qui serait odieuse a tout le monde si je la traitais selon ses merites, et qui est indigne de la terre qui la 
soutient, de l'air qu'elle respire. Dans ces sentiments, implorez sans cesse ma grace et ma misericorde, ne 
vous appuyant pas sur vos merites et sur vos ceuvres, mais vous confiant uniquement en ma bonte et dans le 
fruit de ma redemption. Demandez-moi, avec gemissements et avec larmes, une parfaite humilite, 
1' abjection, l'obscurite et le mepris. 

Appliquez-vous, en outre, a embrasser, de toute votre ame, les choses les plus viles et les plus 
humiliantes : preferez les emplois dont les autres ne veulent pas comme etant trop au-dessous d'eux. Aimez 
ce qu'il y a de plus abject et ce que les autres meprisent ; estimez-vous meme trop honoree, d'etre chargee 
des offices les plus obscurs. Ne faites jamais rien paraitre qui sente tant soit peu la fierte et la vaine gloire ; 
rien dont on puisse vous louer, comme d'un merite qui vous, soit particulier, a moins que la necessite ou la 
charite toute pure n'exige le contraire pour la gloire de Dieu. Jamais d'ostentation, jamais de jactance. Ne 
vous irritez pas contre ceux qui vous offensent et qui vous traitent avec mepris. Ne les regardez pas de plus 
mauvais ceil que de coutume ; ne leur temoignez pas moins de bienveillance pour cela. Etonnez-vous plutot 
de ce que toutes les creatures ne s'arment pas contre vous pour me venger, c'est-a-dire pour venger leur 
Createur, le votre, qui est aussi le createur de tout ce qui existe. 



Chapitre XVIII 
comment on acquiere l'humilite 



Ma fille, pour vous aider a acquerir l'humilite, considerez ma majeste toute-puissance, ma sagesse et 
ma bonte. Je suis le seul immortel, le seul immense, le seul qui ne soit pas borne par l'espace, le seul infini, le 
seul ineffable et incomprehensible, le seul de qui toutes les creatures ont recu l'etre, le seul qui puisse, d'un 
signe de sa volonte, les reduire au neant avec tout cet univers, et retablir ensuite toute chose dans son premier 
etat. Ce n'est done point par necessite ou par indigence que j'ai cree a mon image les creatures raisonnables ; 
non, mais ce fut par un effet de mon amour et de ma bonte, afin que je pusse les combler de bienfaits et leur 
communiquer ma beatitude. Les hommes ont ete depouilles de cette grace par le peche, et ils se sont rendus 
dignes des peines de l'enfer. Pour les sauver, je me suis fait homme semblable a eux ; pendant J'espace de 
trois ans, j'ai supports pour eux la faim, la soif, le froid, le chaud, les fatigues, les travaux, les persecutions, 
les mepris, les opprobres, les douleurs cuisantes de la flagellation, du couronnement d'epines; enfin, ma fille, 
j'ai souffert la mort de la croix pour vous delivrer de celle qui est eternelle ! 

Vous le savez : j'ai vecu sur la terre, non pas avec la puissance, la gloire et la majeste d'un Dieu, mais 
comme le plus pauvre, le plus meprisable et le dernier des hommes. Vous n'ignorez pas quelles douleurs j'ai 
souffertes, quels affronts j'ai subis, jusqu'a ce qu'enfin j'aie fini mes jours par une mort honteuse dont le 
monde m'a juge digne. Oui, le monde a cru que je meritais d'etre entierement efface de la memoire des 
hommes, comme si ma vie et ma doctrine eussent ete nuisibles et capable de les corrompre ; et, afin que ce 
supplice fut encore plus infamante, je l'ai subi en presence de tout un peuple qui insultait a mes douleurs. J'ai 
couru a cette mort, comme le cerf altere court a la fontaine, ou plutot, ma fille, j'y ai couru dans l'ivresse de 
mon amour pour vous. Je ne me suis pas epargne ; je n'ai recule devant aucune fatigue, aucun travail, aucune 
souffrance : ce qui vous devait etre avantageux n'a jamais pu me deplaire. Vous m'avez paru si chere et si 
precieuse, que toujours j'ai ete embrase du zele de votre salut. J'ai eprouve des desirs extremes de mourir 
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pour vous, et d'exposer mon corps a mille blessures. Ajoutez a cela qu'ayant une soif ardente de votre 
sanctification, je brulai de verser pour vous tout mon sang ; ce que j'ai execute si ponctuellement qu'il ne 
m'en est pas reste une seule goutte. 

Que me rendez-vous, ma fille, en echange de tant de bienfaits ? N'est-ce pas vous qui, depuis si 
longtemps, me traitez avec ingratitude et avec mepris ? vous n'avez point d'oreilles pour mes paroles, ni de 
gout pour chanter mes louanges, et vous transgressez mes commandements. Courbee sous le poids de vos 
infidelites et de vos miseres, au lieu de recourir a ma bonte, vous me bannissez loin de vous, vous multipliez 
vos peches, vous -rejetez mes inspirations, vous faites de mes creatures les instruments de vos iniquites ; 
vous abusez de mes dons. 

Que de fois ne vous ai-je pas purifiee de vos crimes ? Que de fois ne vous ai-je pas preservee de la 
damnation eternelle ? depuis combien d'annees ne gemiriez-vous pas dans les flammes de l'enfer, si je vous 
avais prevenue de ma misericorde ? de combien de peches ne vous ai-je pas lavee ? de combien de chutes ne 
vous ai-je pas garantie ? et pourtant vous m'abandonnez ! vous me repoussez avec insolence et avec mepris. 
Etant si miserable et forcee d'avouer que sans moi vous n'etes rien, est-il possible que vous osiez lever la tete 
pour me regarder, moi que vous avez tant de fois offense, que vous avez meprise si longtemps ? Je vous tiens 
ce langage, ma fille, afin de vous apprendre a vous connaitre vous-meme. 

Considerez que de souillures dans votre corps, que de taches dans votre ame, que d'impuretes dans 
votre cceur ! Oui, envisagez l'etat deplorable ou le peche vous a reduite ; examinez par combien de pensees 
criminelles, de honteux desirs, d'affections desordonnees, vous vous etes rendue coupable a mes yeux. 
Cependant je vous supporte, toute miserable et infidele que vous etes : non seulement je vous supporte, amis 
je vous faits du bien et je vous aime. Qu'il y a longtemps deja ! Jusqu'a quand abuserez vous de ma 
patience ? quand sera-ce que vous vous connaitrez vous-meme ? quand done, enfin reviendrez-vous a moi ? 
pourquoi ne vous humiliez-vous pas ? Saurais-je done etendre plus loin ma misericorde ? Comprenez la 
sublimite de votre vocation ; admirez dans quel lieu de mon heritage je vous ai plante. Entrez en compte avec 
vous-meme : j'attendais de vous des fruits abondants de saintete ; ou sont-ils ? Remarquez-vous comme je 
dissimule toutes vos fautes et vos ingratitudes ? Ah! bien loin de vous reprocher vos infidelites, comme si je 
languissais d'amour pour vous, comme si j'avais besoin de vous, comme si je ne pouvais vivre sans vous, je 
vous invite par ma seule clemence et par ma charite toute pure a me rendre amour pour amour, afin que du 
moins en m'aimant, vous reconnaissiez ce que je suis, ce que vous etes, et que vous compariez vos 
ingratitudes a mes bienfaits. 

Considerez encore combien d'ames en enfer qui font moins merite que vous. Ah ! vous y seriez bien 
plus severement punie, si vous n'aviez ete retenue par ma grace ! et si ces ames avaient recu une faveur 
pareille a celle que je vous ai faite, elles m'en auraient temoigne autant de reconnaissance, que vous, vous me 
montrez d'ingratitude. Si vous pesez bien toutes ces choses ; si, d'une part, vous considerez ma Majeste et 
votre bassesse ; de l'autre, si, dans votre bassesse, vous remarquez l'exces de votre orgueil, et, dans ma 
Majeste, cette humilite si profonde qui, pour l'amour de vous, m'a reduit au neant, vous n'aurez pas beaucoup 
de peine a vous humilier. Oh ! Pensez serieusement a quel etat de pauvrete, d'abjection et de mepris, je suis 
descendu pour vous servir, vous si chetive creature, et moi si puissant, si riche et si grand, et vous concevrez 
pour moi dans votre cceur un respect et une veneration au-dessus de toute expression. Vous eprouverez, en 
outre, un desir insatiable de m'honorer, de me servir de m'honorer, de me servir, de m'exalter, et en meme 
temps de vous humilier, de vous mepriser, de vous placer au dessous de toutes les creatures, afin de souffrir, 
pour l'amour de moi, des injures, des affronts et des mepris. Car, quelque grandes que fussent vos 
humiliations, elles ne repondraient pas au desir que vous auriez de vous rabaisser et de rehausser, et vous 
eprouveriez un amour tout particulier pour ceux qui vous traiteraient avec plus de mepris et d'insolence, 
parce qu'en vous donnant le sujet de vous humilier, ils contenteraient la soif que vous ressentiriez pour les 
opprobres, et satisferaient vos desirs. 

Si vous n'eprouvez pas encore ces sentiments, reconnaissez, ma fille, combien vous etes ingrate en 
vers moi ; combien vous etes eloignee de la vraie humilite, qui n'est autre chose qu'an profond abaissement 
de cceur devant ma divine Majeste, et un profond mepris de soi-meme avec une volonte constante de passer 
pour meprisable et abject aux yeux d'autrui. 

Je vous y exhorte de nouveau ma fille, jetez les yeux sur mon humilite et prenez-moi comme modele. 
Voyez comme le monde a meprise ma vie et ma doctrine, comme il l'a calomniee et condamnee, comme il a 
donne a mes discours des interpretations malignes et pleines de faussetes. Considerez de quels opprobres j'ai 
ete abreuve, quelles indignites j'ai souffertes pour des ingrats, a qui j'ai donne l'etre et qui m'ont reprouve. 
Apres avoir ete bafoue et maltraite de tous, je n'ai meprise personne ; je ne me suis pas excuse, je n'ai rien 
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fait pour ma defense. 

Vous qui ne meritez que du mepris, reflechissez serieusement sur votre durete, sur votre negligence, 
sur vos peches, sur votre ingratitude, sur l'instabilite de votre coeur, sur votre misere et votre neant. Accusez- 
vous devant moi avec larmes, prenez sujet de vous humilier de tout ce qui vous arrive. Bien loin de vous 
complaire en vous-meme, admirez plutot comment il serait possible que vous puissiez plaire a quoi que ce 
soit, si Ton vous connaissait parfaitement. Que les yeux de votre cceur se fixent sans cesse sur votre 
indigence, et sur votre neant : considerez votre misere extreme, ce que vous devriez etre, ce que vous n'etes 
pas. Reconnaissez votre impuissance, votre pauvrete et vos besoins, et combien vous etes eloignee de la 
charite parfaite et veritable, de la perfection qui fait les Saints. 

Reconnaissez encore que, de vous-meme, vous n'avez aucun bien, mais que tous les biens viennent 
immediatement de moi seul. Tout ce que vous possedez de vous-meme, et l'unique chose dont vous etes 
capable, c'est de commettre des fautes, de tomber dans le peche, dans la defaillance et la pauvrete, de detruire 
en vous les dons que vous avez recus de moi, et de dissiper les biens dont je vous ai comble. Car il est certain 
que si je laissais la nature humaine a son penchant, elle n'opererait aucun bien ; elle ajouterait de nouvelles 
chutes aux anciennes. Les defenses si expresses que je lui fais, et les menaces dont je me sers pour la retirer 
du precipice, l'empechent-elles de s'y jeter a tout moment comme par une inclination irresistible ? Tant il est 
vrai que l'homme n'est rien, de sa nature, qu'il n'a rien, de soi, et qu'il ne tend qu'au neant. 

La meditation assidue de toutes ces choses ne contribuera pas peu a vous obtenir l'humilite. 
Humiliez-vous aussi de vos fautes cachees ; souvent elles sont grandes, quoiqu'elles vous soient inconnues, 
et que, dans l'aveuglement ou vous etes, elles se derobent a vos yeux. Prosternez-vous, a cause d'elles, aux 
pieds de ma misericorde ; deplorez, de tout votre cceur, cette pente et cette inclination naturelles que vous 
avez au peche, et auxquelles vous ne sauriez remedier vous-meme ; regardez-vous toujours comme une 
pauvre aveugle qui est coupable en plusieurs manieres, et qui est la plus ingrate de toutes les creatures. 



Chapitre XIX 
il faut mepriser les jugements des hommes 



Ne vous preoccupez point de ce que les hommes pensent de vous, et ne redoutez pas leurs jugements, 
pourvu que de propos delibere, vous ne leur donniez aucun sujet de se scandaliser de votre conduite, ni 
aucune occasion raisonnable d'en dire du mal. Etes-vous meilleure, parce que les hommes vous louent ; 
valez-vous moins, parce qu'ils vous blament : vous etes toujours, en realite, ce que vous etes a mes yeux. 
Ainsi les louanges que l'on vous donne ne doivent pas vous inspirer d'orgueil, et vous ne devez pas non plus 
vous attrister lorsqu'on vous desapprouve. Quel avantage peut vous procurer une louange ? Aucun, sans 
doute; et meme, le plus souvent, elle vous est nuisible en ce qu'elle vous eblouit, et qu'elle enfle votre cceur 
en y excitant la vaine gloire. Quel prejudice, an contraire, vous apportent le mepris, la reprimande, la 
medisance ou la persecution des hommes ? Tout cela ne peut vous nuire ; et, loin de vous causer quelque 
dommage, rien n'est plus propre a vous ramener a la connaissance de vous-meme ; rien n'est plus utile pour 
vous rendre plus humble, et pour vous exciter a une vie plus parfaite. En effet, vous apprenez de la a vous 
conduire avec beaucoup de circonspection et de prudence dans vos rapports avec les hommes, et a mettre 
votre confiance non pas en eux, mais en moi seul. 

Ne vous mettez done pas en peine du jugement des hommes. Qu'ils disent du bien de vous ou qu'ils 
en disent du mal, laissez-les dire, laissez-les vous juger ; mais vous, elevez votre cceur vers moi, et, si votre 
conscience ne vous reproche rien, ne vous troublez pas. Si,; au contraire, vous avez commis quelque faute, 
gemissez-en, non point parce que les hommes vous meprisent ; car vous devez supporter leur mepris comme 
une punition justement meritee, et meme le desirer ; mais affligez-vous de m'avoir offense et d'avoir 
scandalise vos freres. Si on loue, ou si on blame en vous une action qui est innocente, n'en soyez pas plus 
emue que si on blamait ou si on louait un autre que vous. 

Lorsque les hommes vous louent,croyez que c'est un effet de leur bienveillance ou qu'ils se 
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trompent ; s'ils vous blament ou vous accusent, ne vous en etonnez pas. Devez-vous trouver etrange que les 
hommes censurent votre vie, qu'ils la meprisent, qu'ils la condamnent, apres qu'ils ont condamne la mienne, 
medit de ma doctrine, quoique ma vie fut innocente et ma doctrine irreprehensible et sainte ? Rejouissez- 
vous plutot de marcher sur mes traces, de participer a mes humiliations, et souffrez, comme moi, les 
persecutions des hommes. Laissez-les debiter des mechancetes contre vous ; je saurai bien faire que leur 
malice soit avantageuse ; souffrez seulement et taisez-vous. 

Que votre unique soin soit de me plaire en toute chose et non pas aux hommes. S'il arrive que vous 
leur plaisiez, persuadez-vous qu'ils se trompent dans la bonne opinion qu'ils ont de vous, et que, ne vous 
connaissant pas comme je vous connais, ils jugent de vous bonnement et avec simplicity sur les apparences. 
Si vous leur deplaisez, attribuez cela a vos demerites, et prenez de la occasion de vous humilier de plus en 
plus. Si vous etes meprisee des hommes qui vous connaissent si peu, que serait-ce s'ils vous connaissaient 
parfaitement, et s'ils voyaient tous vos defauts comme je les vois ! Aimez done a passer pour vile et 
meprisable, et quelque grande que soit votre confusion, croyez que,vous en meritez bien davantage. 

Pensez que vous etes la plus miserable, la plus indigne et la plus ingrate de toutes les creatures ; celle 
qui a le plus grand besoin de ma misericorde et de ma grace, et reconnaissez que, hors de moi, vous n'etes 
qu'un pur neant, que vos ceuvres n'ont aucune vertu, qu'elles ne meritent aucune consideration. II n'est 
personne au monde que vous ne deviez estimer meilleur que vous et plus digne du ciel. 

Persuadez-vous que les autres ont beaucoup de merite ; mais, pour vous, croyez que je vous souffre 
par pure misericorde. Gardez-vous bien de vous comparer jamais avec qui que ce soit, mais estimez-vous 
toujours la plus criminelle, la plus miserable, la plus ingrate, puisque tout ce qui vient de vous n'est que neant 
ou que peche. 

S'elever au-dessus des autres, ou se preferer a eux a cause de mes dons, e'est un orgueil 
insupportable. Aussi, est-il bon, pour vous en preserver, que je vous prive de mes graces sensibles, puisque 
vous ignorez le moyen de vous en servir, et qu'au lieu de ne vous en attribuer absolument rien, et de rapporter 
a moi tout le bien que vous y remarquez, vous vous en faites un sujet de vaine complaisance et d'orgueil. 

Ne desirez done pas mes dons a cause de vous-meme, mais a cause de moi seul, de peur que votre 
orgueil ne m'offense, ou que vous ne me soyez en abomination par le mepris que vous ferez de mes graces. 

Considerez combien vous etes faible, et avec quelle facilite vous vous laissez vaincre, lorsque je ne 
viens pas a votre secours. Quand je ne combats point pour vous, le moindre choc vous renverse vous ne 
sauriez, par vous-meme, surmonter la tentation la plus legere ; vous n'etes capable d'autre chose que de 
souiller et de corrompre par votre faute, tout le bien que vous voulez faire. 

Vous etes trop portee, ma fille, a blamer les autres ; e'est pure arrogance de votre part. Devez-vous 
done vous elever au-dessus d'eux, parce que vous n'avez point le defaut qu'on leur reproche ; et vous, n'en 
avez-vous pas beaucoup d'autres ? Bien loin de valoir plus qu'eux, vous tombez dans un etat pire que le leur 
par le desordre de votre langue, qui met a decouvert votre orgueil et votre envie. 

Mes veritables amis s'accusent toujours eux-memes, et ils se gardent bien de blamer et de censurer 
les autres. Toutes leurs ceuvres leur sont suspectes, et ils n'ont garde de s'estimer et de s'elever ; ils ont 
experiments trop souvent qu'ils se trompaient dans la bonne opinion qu'ils avaient d'eux-memes. Ils 
apprehendent toujours de ne me chercher pas avec un amour assez pur ; ils admirent et louent les ceuvres 
d'autrui ; ils ne s'arretent a aucun soupcon desavantageux au prochain. Louez done les autres, ou excusez-les, 
ou n'en dites mot. Ayez continuellement devant les yeux votre misericorde et votre ingratitude ; et etonnez- 
vous de ce que tous les hommes ne vous detestent pas, ne vous couvrent pas de confusion et de honte. 

Jamais vous ne deviendrez humble, ma fille, si vous n'aimez l'humiliation : l'humiliation precede 
necessairement l'humihte. Recevez done, comme de ma main, toutes les humiliations qui vous arrivent. 
Aimez a etre humiliee et meprisee des autres. Permettez que Ton blesse votre reputation ; abandonnez-vous a 
moi et demeurez en paix. Je connais, mieux que vous, le moyen de conserver votre bonne renommee. Si vous 
vous defendez, si vous combattez pour vous-meme, ne comptez pas sur ma protection ; vous temoignez par 
la n'en avoir pas besoin. Mais, au contraire, si vous vous taisez avec humilite, si vous m'attendez avec 
patience, je saurai bien prendre mon temps, lorsqu'il faudra repondre pour vous. Ne me prevenez done pas 
par vos excuses ; je combattrai pour vous pendant que vous vous tairez. 
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Chapitre XX 
de l'obeissance 



l'obeissance est une vertu excellente, qui qui m'est extremement chere. Les choses les plus 
communes et les plus basses, faites par pure obeissance, me plaisent davantage et sont plus meritoires a mes 
yeux qu'une infinite d'autres qui seraient faites par volonte propre. 

Vous ne pouvez, ma fille, sachez-le bien, m'offrir un sacrifice plus excellent et plus digne qu'un cceur 
humble, obeissant et souple a toutes mes volontes. Par un seul acte d'obeissance, l'homme se detache de lui- 
meme pour l'amour de moi, et, renoncant ainsi a sa volonte propre, il profite davantage et s'unit plus 
etroitement a moi que s'il s'employait longtemps a d'autres ceuvres plus nobles et plus relevees. 

Ecoutez, ma fille, ce que doit etre votre obeissance : si je vous apparaissais et que vous eussiez le 
bonheur de me voir et de converser familierement avec moi, aussitot que l'obeissance vous appellerait 
ailleurs, vous devriez me quitter et obeir. En agissant ainsi, ce n'est pas moi que vous quitteriez, mais vous 
vous quitteriez vous-meme, et vous prefereriez ma gloire et ma volonte a votre propre consolation. 

Car c'est faire ma volonte que de renoncer a soi-meme et de chercher moins ses propres interets que 
ceux des autres. En obeissant de la sorte vous renonceriez done a vous-meme et a vos interets, et bien loin de 
me perdre en me quittant, vous me trouveriez d'une maniere plus excellente et avec plus de merites. 

Apprenez done a vous quitter, pour l'amour de moi ; apprenez a renoncer a vos interets, a vos 
douceurs spirituelles, a votre progres, pour vous acquitter de l'obeissance. En faisant ainsi ce que vous 
devez, vous me procurerez plus de gloire, et non seulement vous n'y perdrez rien, mais vous gagnerez au 
centuple en vous detournant de votre chemin, pour prendre celui de l'obeissance. Que rien ne vous soit done 
tellement cher, que rien que rien ne vous paraisse tellement utile, que vous ne sachiez vous en detacher 
volontiers et avec joie, en consideration de l'obeissance. Car de quelque merite que soit la chose pour 
laquelle vous refusez d'obeir, ou qui vous porte a n'obeir que de mauvaise grace , sachez que c'est une idole 
de votre volonte, et qu'elle vous est plus pernicieuse qu'on ne saurait dire. Si vous etes dans une position ou 
vous n'avez personne au-dessus de vous, placez-vous au-dessous de tous, en suivant leur volonte et en 
renoncant a la votre. N'agissez pas ainsi cependant par mollesse, mais lorsqu'il sera a propos que vous le 
fassiez, et dans le but de renoncer par amour pour moi a votre volonte propre. 

Aimez, du plus profond de votre cceur, la vertu d'obeissance ; qu'elle soit jusqu'a la mort, votre 
compagne inseparable, et soumettez-vous, pour l'amour de moi, gaie~ment, sans bruit, sans replique, non 
seulement a vos superieurs, mais meme a tous les hommes, toutes les fois qu'il ne se rencontrera rien qui-ne 
soit conforme a ma volonte. Pour que votre obeissance soit plus franche et plus parfaite, ne considerez pas si 
le superieur, auquel ma Providence vous a soumise, est un homme de talent ou un homme sans lettres ; s'il 
est ou non en grande consideration, ni s'il est propre ou non a cet emploi, mais regardez-le comme mon 
representant ; consultez-le, ecoutez-le, comme vous me consulteriez, comme vous m'ecouteriez moi-meme. 
Tel est l'ordre de ma Providence ; c'est a moi que vous etes soumise ; laissez-moi vous gouverner par qui bon 
me semble, et non moins par un homme simple que par un savant. 

Abandonnez-vous done a la conduite de votre superieur, sans aucun scrupule, sans aucune crainte ; 
et, meprisant votre prudence et votre sagesse, soumettez-vous a son jugement, entrez dans ses vues, 
embrassez toutes les prescriptions, toutes les recommandations qui sortent de sa bouche, avec autant de 
respect que si elles sortaient de la mienne. Car si je donne quelquefois a mes serviteurs des superieurs peu 
habiles ou peu experimented, c'est afin qu'ils ne cherchent pas la sagesse humaine ou l'homme dans l'homme, 
au lieu de me chercher uniquement, moi qui suis leur Dieu, et qui ne leur parle pas moins par la bouche d'un 
homme simple que par celle d'un homme habile, pourvu qu'ils ne manquent pas de confiance, lorsqu'ils le 
consultent. II faut done qu'ils recoivent toutes leurs reponses et tous leurs conseils, non pas comme venant de 
la part d'un homme, mais comme venant de moi sans rien attribuer a la prudence ou a la simplicite humaine, 
mais donnant tout a moi seul et s'abandonnant a ma conduite. 

Si vous ne voulez pas vous egarer, suivez la voie de l'obeissance, et agissez, en toutes choses, d'une 
maniere conforme au jugement de votre pere spirituel. Vivez dans la simplicite et la pauvrete d'esprit, vous 
depouillant de votre jugement, de votre prudence, de votre prevoyance et de vos propres idees. Rejetez tout 
pretexte de plaintes et de murmures ; et regardez toujours comme le meilleur et le plus sage ce qui aura ete 
decide par votre superieur ou par ceux qui tiennent sa place, tant que vous n'y verrez pas de peche manifeste. 
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Pour faire mourir absolument en vous la volonte propre, non seulement vous devez vous tenir sous 
l'obeissance d'un homme, mais vous soumettre encore, pour l'amour de moi, a toutes les creatures. 

Vous devez hair tellement en vous la volonte propre et l'aneantir a tel point, qu'en quelque lieu que 
vous viviez, il paraisse que vous n'avez pas de volonte, mais que vous recevez indifferemment tout ce qui 
vous arrive, et que vous preferez toujours la volonte d'autrui a la votre, toutes les fois que vous le pouvez 
sans peche, et sans detriment des convenances et de la discretion. Ainsi, dans les choses qui sont votres, c'est- 
a-dire qui vous concernent uniquement, acquiescez de telle sorte au sentiment d'autrui, qu'il semble que vous 
avez fait le vceu d'obeir a tout le monde. 

Je dis plus : lors meme que vous vous trouvez seule, ne faites jamais votre volonte, pour ce motif que 
telle est votre volonte, mais que toute votre vie et toutes vos actions aient pour but unique le renoncement de 
vous-meme, puisqu'en effet cela vous est plus avantageux que le Paradis meme. Que ma volonte vous soit 
connue par une inspiration interieure, ou par ma Sainte Ecriture, ou par l'entremise de votre superieur, ou de 
quelque autre maniere, il n'importe pas : suivez-la tout aussitot, meprisez tout sentiment, tout jugement, toute 
opinion, tout attrait, toute inclination personnelle. Mais il est necessaire que vous apportiez beaucoup de 
prudence, pour connaitre ma volonte, de peur que, pensant suivre mon esprit, vous ne suiviez le votre, ou que 
vous ne vous laissiez egarer par l'esprit d'erreur et d'illusion. Pour eviter ce malheur, soumettez toutes vos 
actions au jugement de votre superieur et abandonnez-vous entierement a sa conduite. 



Chapitre XXI 
il faut mortifier sa volonte propre 



Ma fille, rien n'est capable de gener votre marche comme la volonte propre, et, si elle meurt en vous, 
rien ne saurait vous causer de peine. Quelle creature peut vous affliger, si vous etes morte a vous-meme, si le 
moi et le mien sont aneantis en vous, et si vous ne vous recherchez plus vous-meme en rien ? 

Quelle chose au monde peut vous etre contraire, si je vis en vous et si vous vivez en moi ; si vous 
possedez Celui a qui nulle creature ne resiste, et qui les oblige toutes, par son pouvoir absolu, de lui rendre 
une juste obeissance ? Mais si vous suivez votre volonte propre, toutes les creatures vous resisteront : vous 
serez combattue de toute part, et, que vous le vouliez ou non, vous ne pourrez vous soustraire a ma 
Providence, qui deviendra votre croix et votre supplice en toute rencontre, an lieu quelle eut ete votre 
consolation et votre soutien. 

Enfin, si vous vous depouillez de votre volonte propre, vous gouterez la paix interieure et une joie 
que la volonte propre ne connait pas. Car rien n'est capable de troubler le monde comme la volonte propre. 
C'est ce qui m'a fait dire a mes disciples : Vous rencontrerez des grandes difficultes dans le monde, c'est-a- 
dire, dans les choses qui sont du monde, dans les cupidites et dans les affections ou le monde se plait ; mais 
demeurez en assurance ; car fai vaincu le monde, afin quel vous en triomphiez vous-meme en moi et qu'en 
moi vous possediez une paix par-faite. 

Commencez done a deraciner en vous tous les vains desirs du siecle ; mortifiez, aneantissez en vous 
tout amour-propre. Car comment vaincrez-vous le monde et le demon, si vous entretenez en vous leur armee, 
je veux dire, vos passions et vos vices ? Chassez premierement loin de vous tout ce qui est contraire a ma 
volonte, et tout ce qui combat contra vous ; car le monde et le demon ne triompheront de vous, ils ne vous 
attaqueront meme que par les forces qu'ils possedent au dedans de vous et que vous leur fournissez contre 
vous-meme. 

Regardez comme des bienfaiteurs et des amis ceux qui font la guerre a vos passions et a vos defauts, 
qui contrarient votre volonte propre, et qui vous forcent de reconnaitre combien peu vous etes morte a vous- 
meme, et a quel point vous etes sensible a vos propres interets. Oui, vous devez les aimer et vous rejouir de 
la guerre qu'ils declarent a votre amour-propre, qui est votre plus grand ennemi, ou plutot le seul ennemi que 
vous ayez a craindre ; et si vous profitez, comme il convient de toutes ces occasions, vous deviendrez 
d'autant plus forte et plus redoutable que votre volonte propre sera plus mortifiee. 
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Plus votre renoncement sera parfait, et plus mon empire sur vous sera absolu. A mesure que votre 
amour-propre s'eloigne, je m'approche. de vous. Quand cet amour-propre ne vous causerait d'autre mal que 
d'empecher mon action en vous, ne vous faudrait-il pas reconnaitre que, tous les jours, il vous depouille d'un 
bien infini ? 

Vous avez beau vous tourner de tous cotes ; pour marcher a ma suite, point d'autre chemin que celui 
par lequel j'a fait marcher mes disciples. Quiconque veut venir a ma suite, qu'il renonce a soi-meme, c'est-a- 
dire qu'il se quitte, qu'il se depouille de sa volonte propre, qu'il porte sa croix et qu'il me suive. Commencez 
done tout de bon, puisqu'il y a necessite. Quelque chose que vous quittiez, si vous ne vous quittez pas vous- 
meme, vous n'avez encore rien quitte ; et, au contraire, si vous ne vous aimez plus vous-meme, si vous ne 
vous appartenez plus a vous-meme, si vous vous abandonnez completement a moi, quand bien meme vous 
seriez au milieu des richesses et des honneurs, vous avez tout quitte pour l'amour de moi. Plus vous sortez de 
vous-meme, plus j'y entre; plus votre mort est entiere, plus ma vie en vous est parfaite. Vous gouterez 
d'autant plus mes douceurs, que vous aurez plus d'aversion pour vous-meme. Quittez done toute chose, afin 
de trouver toute chose ; e'est-a-dire, quittez-vous afin de me posseder. Jusques a quand differerez-vous, ma 
fille ? Pourquoi toutes ces ingratitudes et toutes ces craintes ? La seule cause de tous ces tourments, e'est 
l'amour de vous-meme et votre peur de confiance en moi. 

Quittez-vous enfin, et fiez-vous a moi. Puis-je vous tromper ? Pourquoi douter de ma bonte ? Quel 
bien pouvez-vous vous faire a vous-meme ? Que pouvez-vous vous donner a vous-meme ? Sans moi, 
qu'etes-vous ? Croyez-vous courir une chance facheuse en vous quittant pour vous donner tout a fait a moi ? 
Considerez celui auquel vous vous donnerez : e'est a moi, e'est-a-dire a Celui de qui vous avez recu l'etre, et 
qui seul vous le conserver tant il est vrai que vous n'etes rien sans moi, et qu'a plus forte raison, vous ne 
pouvez etre bien sans moi. Vous vous donnerez a moi, avec qui vous ne sauriez etre mal ; a moi, qui ne puis 
vous rejeter, ni vous abandonner, ni vous tromper, ni vous seduire, parce qu'il m'est impossible de n'avoir pas 
d'amour pour vous. 

Jetez-vous done dans mes bras avec confiance et sans differer ; je vous recevrai, je vous protegerai. 
Quand vous etes hors de moi, e'est comme si vous n'etiez pas. Ah ! si vous cherchez la vie, oui, jetez-vous 
dans mes bras, et embrassez-moi afin que je vous embrasse en meme temps et que je vous unisse tellement a 
moi, que si quelqu'un voulait vous nuire, il fut force de me frapper avant d'arriver a vous. Renoncez a vous- 
meme avec joie et sans indecision ; ne demandez, ne cherchez, ne choisissez rien par un mouvement 
d'inclination naturelle ou de volonte propre ; mais que votre indifference s'etende a tout, pour l'amour de moi, 
et ne desirez rien que ce que vous saurez m'etre agreable. Vous devez avoir toujours dans le cceur la priere 
que j'ai adressee a mon Pere, sur la montagne des Oliviers : Seigneur, que votre volonte sefasse ; et encore : 
Toutefois, Seigneur, que votre volonte s'accomplisse, et non pas la mienne ; et ailleurs : Enseignez-moi a 
faire votre volonte, car vous etes mon Dieu ; et dans un autre endroit : Qu'il me soit fait selon votre bon 
plaisir 

Pour juger dans quelle: mesure vous possedez cette abnegation de vous-meme, voyez si les peines 
qui vous arrivent, les afflictions qui surviennent, les affronts et les injures que vous recevez, excitent du 
trouble dans votre cceur, et si vous en etes plus emue, quand vous en souffrez que lorsqu'un autre les endure, 
Vous connaitrez par la le degre d'amour que vous avez encore pour les creatures ou plutot pour vous-meme : 
et, en effet, pourquoi aimez-vous les honneurs, le repos et tous les autres biens perissables, sinon parce que 
vous vous aimez vous-meme ? Car vous desirez toutes ces choses ; au lieu que si vous m'aimiez, vous 
repousseriez tous ces desirs, vous supporteriez avec patience les afflictions; vous vous en troubleriez 
beaucoup moins quand elles vous arrivent, que si elles arrivaient a un autre. 

Vous ne devriez avoir d'autre sujet de vous attrister que quand vous voyez qu'on me traite avec 
mepris ou que Ton ne me rend pas tout l'honneur qui m'est du. Voila pourquoi l'unique but de celui qui s'est 
quitte lui-meme, e'est de mourir a lui-meme, de depouiller le vieil homme pour se revetir du nouveau, et de 
se debarrasser de tout ce qui met entre lui et moi un milieu qui empeche notre union d'etre parfaite. Les 
moindres de ces obstacles sont les diverses pensees dont l'esprit se distrait, et la preoccupation que lui 
donnent les creatures ; mais le plus considerable, e'est la volonte propre. C'est elle qui diminue mon pouvoir 
sur votre cceur : j'y possede d'autant moins de place que la volonte propre y est plus puissante et plus au 
large. Ainsi, ma fille, aussi longtemps que vous vous porterez a une chose plutot qu'a une autre pour 
contenter votre gout naturel, sachez que vous n'etes pas encore parfaitement morte et qu'il reste quelque 
chose a faire mourir en vous. 

Remarquez-vous qu'un objet autre que moi, veut gagner votre affection, qu'il occupe votre esprit, 
qu'il le detourne et l'arrete, qu'il imprime en vous son image vous attire, qu'il vous cause de la tristesse et de 
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l'inquietude ? Rentrez en vous-meme par un prompt retour ; fermez a cet objet la porte de votre coeur ; levez 
votre esprit vers moi. Mettez-vous au-dessus de toute crainte et de toute esperance, de tout gain et de toute 
perte, de tout repos,et de tout travail,de toute joie et de toute tristesse, de toute sollicitude et de tout ce qui 
peut occuper votre cceur : car si vous fixez votre esprit en moi, vous mepriserez toutes ces choses. 

Au reste, si vous vous aimez vous-meme, si vous ne vous depouillez pas de tout vous-meme, vous 
serez toujours a la merci de la joie et de la tristesse, de la colere et de la crainte, de mille inquietudes et d'une 
infinite de troubles. Vous ne gouterez jamais la tranquillite de l'esprit, si vous ne vous oubliez vous-meme, et 
si vous ne mourez a vous-meme. II faut done, ma fille,que vous vous aneantissiez vous-meme pour ne vivre 
qu'en moi, et pour ne gouter et ne sentir que moi seul. Tant que vous vous priverez de vous-meme, vous ne 
manquerez de rien ; vous n'aurez besoin de rien, tant que vous serez avec moi : je prendrai soin de vous, je 
vous protegerai. En vous negligeant de cette facon, vous ne negligerez rien, parce que vous trouverez en moi 
le centuple de toutes choses. Jetez dans mon sein toute votre sollicitude, toutes vos craintes, et meme toute 
votre personne. Esperez en moi et confiez-vous en moi. Votre esperance ne sera pas decue ; elle ne peut etre 
demesuree, si vous menez une vie sainte et penitente. Decouvrez-moi toutes les plaintes que vous voudriez 
communiquer a un ami. Je prendrai soin de vous, je vous nourrirai, je vous conserverai, je vous defendrai : 
seulement depouillez-vous de vous-meme et ne considerez que moi seul : n'ayez d'autre soin que de vous 
mortifier, d'eteindre completement en vous la concupiscence, l'amour-propre, l'appetit sensuel, renoncant a 
toutes les choses que vous aurez desirees et dont je ne vous avais pas inspire le desir, moi qui suis votre 
Dieu. Vous devez, par amour pour moi, vous porter avec ardeur a cette parfaite obeissance, a ce renoncement 
genereux de votre volonte, a cet entier degagement de vous-meme, et me montrer tant de resignation et tant 
de soumission en tout, que mon bon plaisir soit votre unique volonte. 



Chapitre XXII 
de la consideration de la divine providence 



Tant que vous serez portee a choisir une chose plutot qu'une autre, parce que, dans ce choix, vous 
trouverez plus de repos et de consolation, sachez que l'amour-propre vit encore en vous et que vous n'avez 
pas renonce parfaitement a vous-meme. Car vous devez embrasser indifferemment toute chose, vous reposer 
et vous appuyer sur ma seule Providence ; cela vous donnera une tres grande liberie, une paix profonde, une 
tranquillite merveilleuse. Ne vous appuyez, en rien, sur vous-meme, ne vous promettez rien de vous-meme ; 
ne comptez ni sur votre esprit, ni sur vos forces ; ne proposez rien ; ne batissez rien sur das fondements si 
ruineux. Ne vous fiez pas non plus sur votre avancement dans la vertu, ni sur votre bon propos, quelque 
solide qu'il vous paraisse; mais sortez hors de vous-meme, renoncez-y en toute maniere, et reposez-vous en 
moi seul. Confiez-vous en ma bonte et en ma grace ; appuyez-vous sur ma Providence ; soyez toujours prete 
a recevoir le bien et le mal, selon mon bon plaisir, sans choix et sans repugnance, dans le temps et l'eternite, 
ne desirant autre chose que d'etre dans l'etat ou je vous veux. Ainsi, sans vous mettre en peine si vous 
profitez peu ou beaucoup, si vous me suivez de pres ou de loin, si les dons que je vous fais sont grands ou 
petits, si, en sortant de ce monde, vous irez ou n'irez pas en Purgatoire, si vous souffrirez longtemps, et en 
quel temps vous souffrirez, laissez tout cela a ma Providence, et ne souhaitez autre chose que 
l'accomplissement de ma derniere, supreme et tres louable volonte, puisque e'est le plus grand bien que vous 
puissiez desirer, et la chose du monde dans laquelle je desire le plus que vous preniez le soin de me plaire. 
Que ma volonte souveraine soit done votre perfection, et la mesure de votre perfection. 

Que votre cceur ne soit agite d'aucune curiosite ni d'aucun souci des choses futures, ni de celles qui 
sont incertaines et qui n'arriveront peut etre point ; mais laissez-moi le soin de toutes ces choses, puisque j 'en 
ai la direction. Le mal que vous redoutez n'arrivera peut-etre jamais ; et quand bien meme il serait deja 
arrive, il ne faudrait pas vous en affliger, puisque, selon le langage de l'Evangile, a chaque jour suffit son 
mal. 

Quelque chose que je permette, et en quelque maniere que ce soit, e'est par l'ordre de ma Providence, 
et vous devez en etre satisfaite ; vous devez m'en louer, et avoir la ferme assurance que cela vous est 
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avantageux. Vous devez le considerer comme une chose presentee par une main amie ; comme une chose que 
j'ai prevue et ordonnee de toute eternite pour votre utilite particuliere, pourvu que vous vous appuyiez 
pleinement sur ma bonte. Avoir bonne opinion de moi, s'appuyer-sur moi, s'abandonner entierement a ma 
conduite, c'est rend hommage a ma bonte et en relever l'etendue. Une ame que je trouve dans ces sentiments, 
m'est si agreable que je ne saurais l'abandonner, et je ne puis permettre qu'il arrive aucun mal a celui qui a 
place en moi toute son esperance. Plus vous avez de confiance en moi, et plus vous etes assuree d'obtenir le 
parfait accomplissement de vos desirs. Si vous me croyez assez bon pour faire tourner a votre avantage tous 
les maux qui vous arrivent, vous en verrez bientot l'experience. II en serait certainement ainsi, si deja vous 
saviez recevoir de cette sorte les adversites et les peines. 

Mes devots et mes amis me prient souvent de les preserver du Purgatoire ; cette priere est bonne, 
mais vous pouvez en faire une plus parfaite et plus desinteressee. Prosternez-vous aux pieds de ma Majeste, 
et desirez que ma justice soit satisfaite, en vous offrant a souffrir le Purgatoire pour ma gloire et mon bon 
plaisir, et en me temoignant que vous ressentiriez moins de joie en evitant le Purgatoire qu'en accomplissant 
ma volonte. Si, par le secours de ma grace, vous surmontez cet amour desordonne que vous avez pour vous- 
meme, si vous vous jetez entre mes mains avec une entiere confiance, ne vous attachant qu'a moi seul, vous 
ressentirez, par une heureuse experience, les merveilles que ma grace operera en vous. Venez done, 6 ma 
fille, renoncez a vous-meme, ne songez qu'a moi seul, et moi, je penserais a vous ; j'aurais soin de vous ; 
jamais je ne vous laisserais sans assistance. 

Je le repete, ma fille. recevez tout ce qui arrive comme venant de moi, et non des creatures. Admirez 
et louez en toutes occasion les effets de ma Providence ; recevez-les avec amour et actions de graces, 
persuadee que je m 'en sers pour operer votre salut. Le but que je vous propose, c'est de vous porter a souffrir 
et a agir, dans toutes ces rencontres, de maniere a meriter ma misericorde. Appliquez-vous egalement a tirer 
ma louange et ma gloire de tous les evenements, de tout ce que vous voyez, de tout ce que vous eprouvez, 
vous souvenant du motif pour lequel je les permets : je veux que vous remontiez jusqu'a la source d'ou ils 
viennent, e'est-a-dire jusqu'a ma bonte, afin que vous lui fassiez une digne offrande de vous-meme. 

Si vous etiez fidelement attentive a considerer, d'un meme ceil, les sujets de tristesse et de joie que je 
vous envoie ; si vous saviez me trouver dans toutes les creatures, votre profit serait immense, meme dans ce 
qui paraitrait vous etre le plus contraire. Tout serait pour vous une occasion de m'offrir quelque sacrifice. Car 
je suis dans toutes les creatures, et pas une ne peut subsister sans moi. Me trouvant en elles d'une maniere si 
intime, je suis bien plus pres d'elles qu'elles-memes ; et vous devriez etre si pauvre d'esprit qu'il ne fut pas en 
votre liberte de vouloir une chose plutot qu'une autre, ni d'en desirer ou d'en fuir aucune en consideration de 
vous-meme. Vous devriez n'avoir jamais egard qu'a ma seule volonte, que vous reconnaitrez facilement dans 
les dispositions et les ordres de ma Providence, pourvu que vous y fassiez une serieuse reflexion, et que vous 
me cherchiez avec une intention pure. 



Chapitre XXIII 
de quelle maniere il faut supporter l'adversite 



Recevez toutes les tribulations comme des signes qui vous annoncent que ma grace est proche ; 
acceptez-les avec joie, reconnaissant que vous etes digne de ces chatiments. N'imputez vos souffrances qu'a 
vos peches, et remerciez-moi de ce que, vous regardant des yeux de ma misericorde, je vous .visite avec la 
vierge dont j'ai coutume de corriger mes enfants, au lieu de vous abandonner comme vous le meritez. 

Lorsque je vous chatie,c'est une marque que je veux vous rendre meilleure. Mais si je m'abstiens de 
punir, et si je vous abandonne a votre propre sens, vous etes tres malheureuse, malgre le calme et la paix dont 
dont vous paraissez jouir, puisque je ne veille plus sur vos actions et que je cesse de vous garder. 

Quelque grandes que soient vos peines, dites-vous toujours : j'en ai merite bien davantage ; et quand 
bien meme vous ne les auriez pas meritees, pourriez-vous vous refusera souffrir, pour l'amour de moi, avec 
patience et resignation, puisque, le premier, j'ai souffert pour vous ? Puis, en supposant meme que je n'eusse 
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rien souffert pour vous, ne devriez-vous pas vous croire bienheureuse de souffrir pour un Dieu qui chaque 
jour vous comble de biens infinis, et a qui vous etes redevable de tout ce que vous avez et de tout ce que 
vous etes ? apres tout, n'etes-vous pas a moi ? c'est moi qui vous ai creee, et vous etes a moi comme l'argile 
est au potier qui la petrit comme il veut. Moi aussi je vous traite comme je le veux, et il ne vous est pas plus 
permis de vous plaindre de ma puissance et de ma justice, qu'a l'argile de se plaindre du potier. Qu'auriez 
vous a dire contre votre Createur, soit qu'il Vous console soit qu'il vous afflige ? Convaincue comme vous 
l'etes par le cri de votre conscience, d'avoir merite tous ces maux, qu'avez-vous a pretendre, sinon que je 
vous punisse de vos mepris, et que j'humilie votre orgueil ? 

Voici pour vous un autre motif encore plus pressant de patience et de resignation. Vous n'ignorez pas 
combien je vous aime : je vous aime d'un amour vrai et constant, et je ne puis rien vous reserver que de tres 
excellent et de tres salutaire. Eh bien ! Avant que je vous eusse tiree du neant, ma volonte etait que tel jour, a 
telle heure, a tel moment, vous eussiez a endurer toutes ces peines. Oh ! Ne devez-vous pas desirer que cette 
volonte s'accomplisse en vous, puisqu'elle est inspiree par le tendre amour que je vous porte ? Supportez 
done tout avec joie, avec douceur, avec action de graces, avec onction et devotion de cceur, sans temoigner 
aucune amertume, ni aucun trouble contre ceux qui semblent etre les causes de tous ces chagrins. 
Considerez-les plutot comme mes ministres qui executent fidelement mes ordres, et ne reconnaissez que moi 
seul pour l'auteur de vos maux. Oui, c'est moi qui vous les ai prepares avec un cceur plein de fidelite, de 
misericorde et d'amour pour vous. 

Ainsi ne le perdez pas de vue : tontes les afflictions qui vous arrivent, viennent immediatement de 
moi ; je vous les envoie pour votre utilite particuliere, par un motif d'amour. Puisqu'elles vous sont offertes 
de ma part avec amour, recevez-les avec reconnaissance et affection. Lorsque vous etes sans tribulation, 
croyez que je suis irrite contre vous, et que je vous prive du plus beau present dont j'ai coutume d'honorer 
mes amis pour qu'il leur serve d'ornement et de parure. 

Souvenez-vous des peines et des contradictions de toute nature que j'ai endures : rappelez-vous celles 
de ma tres sainte Mere, qui a ete si tendrement aimee de moi, et celles de tous mes serviteurs qui ont marche 
sur mes pas. Considerez que personne n'est parvenu a la gloire eternelle que par la croix, et qu'apres avoir bu 
au calice des adversites ; que ce chemin royal est la seule voie qui conduise a la bienheureuse patrie. Si vous 
voulez nous y rejoindre un jour et participer a notre beatitude, ne vous faut-il pas suivre la meme route que 
nous, puisqu'il n'y en a pas d'autre ? Pensez aussi, dans vos peines, a la recompense glorieuse et surabondante 
dont je dois couronner votre patience. Certes, ce motif n'est pas a dedaigner, mais il est moins parfait : je 
prefere que vous souffriez, pour moi, par amour pur et desinteresse. Je sais quel prix je vous prepare, et 
quelle recompense je veux vous donner. Je dis que je veux vous donner, parce que je ne la dois a personne. 
Elle ne sera donnee que parce que je le veux ; mes dons sont gratuits. Mais vous, ma fille, n'envisagez pas la 
recompense ; servez-moi d'une maniere plus noble et plus genereuse ; soumettez-vous a tout ce que je veux, 
purement pour l'amour de moi. 

Si vous saviez, ma fille, quel est le fruit des tribulations, vous voudriez mettre toute votre gloire dans 
la croix et les souffrances. Plus vous seriez contrariee dans vos desirs, je dis meme dans les desirs que vous 
avez de me plaire, plus vous auriez de resignation et de ferveur a souffrir. En effet, lorsque votre bonne 
volonte rencontre des obstacles, c'est ma Providence qui le dispose ainsi, afin que vous acqueriez deux, 
vertus pour une, et que vous ne meritiez pas seulement la recompense de cette bonne volonte qui est reputee 
pour oeuvre, mais encore la couronne de la patience qui vous fait supporter ce qui s'oppose a l'execution de 
votre bon desir. 

La couronne que je reserve a cette bonne volonte sera d'autant plus glorieuse, que vous aurez ete 
eprouvee par de plus grandes contrarietes, et qu'en les supportant vous aurez donne des preuves d'une fidelite 
plus constante, puisque toutes ces traverses n'auront servi qu'a redoubler votre ardeur. Je vous aime, et je 
veux que vous soyez toute a moi, comme ma fidele epouse ; je veux que vous me serviez sans interet propre, 
que vous alliez par tout ou je vous enverrai,et non pas ou votre desir pourrait vous porter, de peur que, dans 
les choses meme ou vous cherchez a me plaire, vous ne vous recherchiez vous-meme en meme temps. Je 
veux que vous soyez comme une servante fidele, obeissante, pleine de zele, qui n'a pas d'autre volonte que 
celle de sa maitresse. Ainsi, sans avoir egard a vous meme, n'envisagez que moi seul en toutes chose ; aimez 
d'un amour extreme toutes les souffrances que je vous impose par la main des hommes ou de quelque autre 
maniere que ce soit. 
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Chapitre XXIV 

nous devons considerer ceux qui nous persecutent comme les instruments de Dieu, 
et montrer dans nos peines la douceur de Jesus-Christ 



Si vous avez, ma fille, quelque occasion de souffrir, n'imputez pas aux hommes ce que vous souffrez. 
De quoi les verges sont elles coupables, lorsqu'un pere les emploie pour corriger son fils ? Et pourquoi vous 
facher contre les hommes, puisque je me sers d'eux comme de fouets pour vous chatier ? Ne discutez pas 
avec eux, ne vous irritez pas contre eux ; mais prenez garde que votre impatience ne vous soit prejudiciable, 
et que vous ne perdiez, par vos contestations et par vos plaintes, le fruit que vous devez recueillir de vos 
souffrances. 

Dans les afflictions qui vous viennent de la part du prochain, que la douceur et la serenite paraissent 
toujours sur votre visage ; que Ton n'y remarque aucun trouble, aucun chagrin, nul abattement, nulle tristesse, 
rien, enfin, qui fasse soupconner aux autre que vous ressentiez des contrarietes et des peines. 

Si quelqu'un vous reprend, ou s'il vous adresse quelque parole injurieuse, montre-lui bon visage ; 
demeurez dans le silence ; temoignez-lui, par un sourire accompagne d'humilite, qu'au lieu d'etre fachee de 
l'outrage qu'il vous fait, ou d'en conserver du ressentiment, vous recevez en bonne part ce qui vient de lui. 
Gardez-vous de parler en cette occasion, ou du moins ne repondez qu'avec une grande modestie, et en deux 
ou trois mots seulement. 

Faites paraitre en vous tant de douceur et d'humilite que personne ne craigne de vous reprendre, de 
vous mepriser, de vous parler durement. Dans toutes vos contrarietes, dans toutes les reprimandes qu'on vous 
adresse, apprenez a vous taire, a souffrir, a demeurer en repos, et vous trouverez ma grace. Soyez certaine 
que vous ne l'acquerrez qu'en souffrant avec patience et sans murmures, les peines que je vous envoie. 

O ma fille, 6 epouse bien-aimee, vous avez en moi un parfait modele d'humilite, de patience et de 
douceur. Ce n'est pas a tort que j'ai dit a mes disciples : Apprenez de moi que je suis douce et humble de 
cceur. Au milieu des tourments que j'ai endures, des moqueries et des blasphemes dont j'ai ete l'objet, des 
cruelles menaces de mes ennemis dont le visage ne respirait que la fureur, est-il sorti de ma bouche la 
moindre plainte, un seul murmure? Lequel d'entre eux ai-je maudit ? a qui ai-je parle avec aigreur ? a qui ai- 
je fait une reponse tant soit peu rude ? A qui ai-je souhaite du mal ? Ah ! II n'en est pas un seul pour qui je 
n'aie eu une profonde compassion, puisque j'ai prie pour eux tous. 

Ainsi, a votre tour, ma fille, pratiquez la patience dans un silence paisible, dans une tranquillite 
entiere, et vous ne manquerez jamais de douceur, jamais vous n'exhalerez de murmure, jamais aucune 
plainte. Ne vous justifiez pas vous-meme ; au lieu de repondre a ceux qui vous outragent et qui dechirent 
votre reputation, demeurez sans defense et sans excuse, gardez le silence ; remettez-moi le soin de vous- 
meme ; confiez-moi votre cause. Je combattrai pour vous, si, sans faire de bruit, sans vous troubler, vous 
vous attachez a moi avec un ferme desir de souffrir, pour l'Amour de moi, toute sorte de confusions, plutot 
que de laisser echapper au dedans ou au dehors de vous-meme le moindre murmure. 

Aussi longtemps qu'il vous semblera, ma fille, que Ton vous fait injure ; aussi longtemps que vous 
croirez souffrir injustement, vous n'aurez pas la veritable patience ni la connaissance de vous-meme. Allez 
done avec joie et avec une sainte ardeur au devant de toutes les adversites ; offrez-vous a moi pour souffrir, 
pour etre dans le besoin, le travail et la peine, en la maniere que je veux. Regardez votre journee comme 
perdue, lorsqu'elle s'est ecoulee sans que vous ayez ressenti quelque peine de l'esprit ou du corps, et sans 
avoir ete eprouve par quelque croix. 

Si vous connaissiez le merite de la patience, vous seriez pleine de respect et de reconnaissance pour 
ceux qui vous donnent a souffrir. Considerez qu'etant l'Agneau sans tache, j'ai cependant excuse mes 
bourreaux ; j'ai prie pour ceux qui me crachaient au visage, qui me flagellaient et qui me crucifiaient. J'ai 
conserve pour eux, au fond du cceur, beaucoup de douceur et de mansuetude. Meprisez de meme tous les 
outrages : ne croyez pas qu'il puisse vous en etre fait. Jetez les yeux sur moi seul, au milieu de vos peines les 
plus poignantes, et persuadez-vous bien que, si je les permets, e'est par le pur amour que je vous porte ! De 
cette sorte, ma fille, tout dans les creatures sera, pour vous, un acheminement a une plus grande grace, parce 
que vous me trouverez en toute chose. Vous ne considererez pas la creature, mais vous me sentirez en elle, 
vous m'entendrez en elle ; car je vous parle en effet dans toutes les creatures. Ecoutez done : comprenez ce 
que je desire de vous pour chaque peine qui vous arrive, et, des que vous reconnaitrez ma volonte, em 

36 



pressez-vous de l'accomplir. Si vous m'ecoutez ainsi en toute sorte de rencontres, le monde sera pour vous un 
livre, ou vous apprendrez vos obligation et vos devoirs. 



Chapitre XXV 
de la privation des consolations dans les souffrances 



Le sublime etat des parfaits, le chemin royal par lequel ont marche tous mes amis et que vous devez 
suivre vous-meme, c'est la privation de consolation dans les adversites et les souffrances ; c'est de se voir 
dans un tel abandon qu'on ne puisse plus se tourner d'un cote ou d'un autre, ni jeter les yeux sur d'autres que 
sur moi, ni avoir recours a d'autres qu'a moi, ni prendre conseil d'autres que de moi, ni se confier a d'autres 
qu'a moi. En cet etat, il ne reste autre chose a faire que de reflechir sur le fruit des souffrances et sur la gloire 
qui m'en revient. On s'offre interieurement a moi par affection et par desir ; on s'abaisse au-dessous de tous 
avec une si grande humilite, qu'il semble qu'il leur soit permis, ou plutot qu'ils aient recu de moi un 
commandement expres de tourmenter, de fouler aux pieds, d'outrager impunement. Alors on s'abstient de 
toute plainte, de toute contestation, de tout murmure, de toute aigreur envers le prochain, et Ton aime plus 
tendrement ceux qui persecutent avec plus de rigueur. En effet, ma fille, ils vous ouvrent le chemin du plus 
parfait renoncement ; ils vous fournissent le moyen d'apaiser ma justice et de trouver grace aupres de moi. 
Un autre motif de joie qu'ils vous donnent, c'est qu'ils vous offrent l'occasion d'exercer votre vertu et de 
mettre a l'epreuve l'amour que vous avez pour moi : ne serait-ce point la, dites-moi, le plus ardent de vos 
desirs, si vous m'aimiez parfaitement ? 

Mais il y a encore une perfection plus grande, et plus sublime que celle-la : c'est lors qu'etant prive 
de toute consolation divine et humaine, etant accable de tentations, d'ennuis, d'inquietudes, d'afflictions et de 
peines, et comme rejete de moi et mis en oubli, on ne se detourne pas de moi pour se tourner vers les 
creatures, Fame qui est parvenue a ce degre, ne me quitte pas pour recourir a des soulagements humains qui 
remplacent mes consolations et mes lumieres. Au contraire, elle se confie en moi, elle m'attend patiemment, 
elle s'attache a moi avec une foi pure et par la seule charite, elle est prete a rester dans cet etat aussi 
longtemps qu'il me plaira, elle s'abandonne a moi avec une entiere resignation, sans avoir d'autre vue que ma 
gloire et ma volonte, tachant de meme me louer interieurement, autant qu'un coeur sec et aride en est capable. 



Chapitre XXVI 
de la paix interieure et de la douceur du coeur 



Vous comprenez suffisamment, ma fille, qu'il vous faut supporter les afflictions avec patience. Mais 
il faut de plus que cette patience soit accompagnee d'une grande douceur ; c'est-a-dire que vous devez 
souffrir avec une patience qui ne se lasse jamais, qui endure tout, avec un coeur tranquille. Car la douceur 
n'est autre chose que cette tranquillite, qui doit etre la compagne inseparable de la patience. Si vous vous 
trouvez dans cet etat si heureux, rien de ce qui vous arrivera, hors de moi, soit dans le temps, soit dans 
l'eternite, ne pourra ni vous attrister, ni vous troubler. Vous n'aurez d'autre souci que de n'etre jamais separee 
de ma grace et de mon amour, et de demeurer toujours attachee inviolablement a ma volonte. Bien loin de 
rien negliger pour vous unir a moi par la charite, c'est a cela que doivent tendre tous vos efforts. En quelque 
lieu que vous soyez, quelque peine ou quelque plaisir que vous eprouviez, si c'est pour ma gloire et par mon 
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ordre, rejouissez vous de ce qu'etant absolument soumise a ma volonte, vous etes disposee a recevoir 
egalement de moi les douceurs et les amertumes. 

Si vous etes bien dans cette disposition, rien ne pourra vous causer la moindre tristesse. Quelle chose 
au monde pourrait vous contrarier, puisque votre volonte, n'etant autre que la mienne, s'accomplira toujours 
en toutes chose ? Ne devez-vous pas ressentir une joie extreme en voyant ma volonte s'accomplir en vous ? 
Pourquoi done ne conserveriez vous pas un plein repos et une tranquillite parfaite dans l'homme interieur, 
bien que, dans la partie inferieure, vous ressentiez des peines et des ennuis, et pourquoi n'accepteriez vous 
pas paisiblement les plus grandes tribulations, parce que ma volonte est la regie de la votre ? 

Aspirez ma fille, a cette tranquillite, veillant a ce que toute colere et tout mecontentement soient tout 
a fait eteints en vous, et a ce que l'appetit irascible y demeure dans le silence et l'immobilite : quant a 
l'appetit concupiscible, il ne vous servira plus qu'a L'exercice des vertus et vous elevera jusqu'a moi. La 
raison trouvera, dans cet etat, son contentement et sa joie, la conscience jouira d'une paix abondante et d'un 
calme profond, Tame tout entiere sera etablie dans le repos. 



Chapitre XXVII 
de l'amour du prochain 



Ma fille, ayez pour le prochain un cceur compatissant et rempli d'un amour chaste. J'appelle amour 
chaste, celui qui est exempt de toute sensualite, qui n'embarrasse pas le cceur par un commerce trop intime et 
trop familier, qui ne corrompt pas sa purete par une affection desordonnee, qui ne le trouble pas par des 
inquietudes, des jalousies, des soupcons, des desirs importuns, qui ne le partage pas par une infinite de 
diverses imaginations. Un amour chaste est un amour saint et tout celeste, qui ne fait pas acception des 
personnes, ni distinction de sexe, qui aime tout le monde, en Dieu, par un epanchement de charite pure. 

Si vous etes remplie de cette charite veritable et sainte, vous vous rejouirez avec le prochain, quand 
vous verrez ses progres dans la chemin du salut. Compatissante pour les necessites de vos freres, vous 
temoignerez a tous la part que vous prendrez a leurs peines ; pour tous, vous vous montrerez pleine de 
douceur, d'affabilite, de bienveillance et de misericorde. Avec des entrailles de mere, vous chercherez tous les 
moyens de pourvoir aux besoins de tous, par votre zele, par vos consolations, par votre assistance et vos bons 
offices, considerant comme votres les infirmites corporelles et spirituelles du prochain. Vous serez indulgente 
pour tous, et vous contribuerez a leur avancement spirituel par vos prieres, par vos bienfaits ; par tous les 
services que vous serez capable de leur rendre. Vous montrerez un visage bienveillant a ceux pour qui vous 
ne pourrez davantage ; vous chercherez a adoucir leurs peines par quelque marque exterieure d'affection et 
par de consolantes paroles. 

Veillez surtout a ne juger et a ne mepriser personne, car cela nuit a votre ame et me deplait 
extremement. Rejetez plutot jusqu'aux moindres soupcons ; excusez tout le monde, meme ceux qui tombent 
dans de grandes fautes. Si l'un de vos freres vient a pecher, dites que j'ai permis cette chute pour en tirer un 
plus grand amendement ; dites qu'il etait bien intentionne, mais qu'il a ete surpris par ignorance, ou par 
erreur, ou qu'il a cede a sa faiblesse, et que la tentation etait violente ; dites enfin, avec verite et du fond du 
cceur, que vous vous fussiez rendue plus coupable si pareille tentation vous etait survenue. 

Vous ne devez pas regarder, d'un meme ceil, vos ceuvres et celles du prochain : il faut juger les votres 
avec severite, vous reprocher beaucoup vos defauts, et estimer peu vos vertus : mais en meme temps il faut 
rehausser ce que les autres font de bien et dissimuler leurs defauts. Ne dites jamais de mal d'autrui ; n'ecoutez 
pas celui qu'on en peut dire. 

Si vous vous trouvez dans l'obligation de reprendre le prochain, et que vous sentiez en vous quelque 
colere, renvoyez la reprimande a un autre temps. Car pourquoi en guerissant les autres, se blesser soi-meme ? 
Ne serait-ce pas abuser de la medecine que de faire dix blessures pour en guerir une. Attendez le temps 
opportun pour appliquer le remede, et, lorsque vous serez calme, que le prochain sera dispose a recevoir la 
correction, alors reprenez-le avec un esprit de douceur et de charite. Employez les prieres et les exhortations 
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plutot que la durete et la rigueur ses reprimandes. Recourez aussi a moi par la priere, afin que cette correction 
opere 1'amendement. 

Bien loin d'exciter les haines, les differends et les querelles, portez tout le monde a la paix : 
souvenez-vous de ma parole : Heureux les pacifiques, parce qu'ils seront appeles enfants de Dieu. 

Si quelqu'un vous offense ou vous porte de la haine, rendez-lui le bien pour le mal. S'il vous fait 
mauvais visage, sil vous dit des paroles blessantes, ne lui en dites que de douces et d'obligeantes. Par ce 
moyen, il rentrera plus surement en lui-meme. 

Lorsque vous voyez des personnes qui souffrent, pensez aux fatigues, aux afflictions, aux mepris, a 
toutes les peines que j'ai endures pour vous, afin que vous me consideriez dans le prochain, que vous 
m'aimiez ne lui, que vous compatissiez a mes douleurs en meme temps qu'aux siennes, et que vous vous 
transformiez en moi. 



Chapitre XXVIII 
de la purete interieure 



Appliquez-vous aussi, ma fille, a acquerir la purete interieure, de maniere a ce qu'etant detachee de 
tout, vous ne vous arretiez a aucun plaisir, vous n'en recherchiez aucun, vous n'en admettiez aucun pour le 
motif et la consideration de la jouissance qu'il vous procure. 

Bannissez de votre cceur non seulement les mauvaises pensees, mais encore celles qui sont vaines et 
inutiles, et, si quelqu'une vient a s'y glisser, au moins que cela n'arrive jamais de propos delibere. Que votre 
resolution soit de ne penser qu'a moi, et non a autre chose, a moins que ce ne soit en vue de mon amour. 

N'admettez pas non plus en vous, s'il est possible, les images et les representations des objets 
exterieurs : quand elles se presentent a votre esprit, chassez-les a l'instant. Jetez en moi tous vos soins, toutes 
vos sollicitudes. Ne vous troublez d'aucun evenement : veillez soigneusement sur votre cceur, de peur que 
l'affection de quelque creature, quelque desir sensuel, quelque passion desordonnee, quelque inclination peu 
reglee ou quelque intention moins droite ne s'en empare et n'y demeure. 

Ne souffrez pas qu'il y ait un milieu, si petit qu'il soit, entre vous et moi : ne cherchez que moi 
purement, simplement, en tout, et non pas votre propre satisfaction. En toute rencontre elevez votre esprit a 
moi ; de maniere que si vous aviez a parler, a traiter quelque affaire ou a en deliberer, vous vous entreteniez 
d'abord avec moi par la priere ; que toute action et toute occupation exterieure vous fournissent matiere et 
occasion de me prier, ou plutot que l'occupation meme de votre esprit soit une priere continuelle, que tout ce 
qui frappe vos sens vous eleve a moi et devienne aussi pour vous une occasion de me prier et de me louer. 

Degagez votre esprit de tout ce qui est cree, et portez vos desirs et vos affections jusqu'a moi. 
Rapportez a moi tout ce que vous voyez de beau, tout ce que vous rencontrez d'agreable et de delicieux, afin 
que, seul, je sois toute votre joie, que tout serve a vous edifier, et que rien ne se presente a vous, dont vous ne 
tachiez de tirer, pour votre ame, quelque profit. 
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Chapitre XXIX 
il faut rapporter tout a Dieu 



Ne vous attribuez rien de ce que j'opere en vous, ni des dons que vous recevez de moi : vous devez 
sans doute reconnaitre que ces dons et ces graces decoulent de moi comme de leur source ; admirez mes 
bienfaits, ma charite gratuite et ma mansuetude ; mais vous n'en devez pas moins avoir toujours devant les 
yeux votre misere et votre neant, ne tirant aucune vaine complaisance de mes largesses et ne vos en prevalant 
jamais. Ne vous rejouissez pas a cause des dons que je vous ai faits, n a cause des operations de ma grace en 
vous ; je veux dire, ne vous rejouissez pas de mes dons ni du bien que j'opere en vous, parce que c'est en 
vous que je l'opere, ni parce que c'est a vous que je fais ces dons ; car ce serait la vous rejouir en vous- 
meme, pour l'amour de vous-meme et dans le vue de votre interet propre ; mais rejouissez vous en moi seul 
et pour l'amour de moi, de ce que je suis si bon, si liberal, et si misericordieux envers des creatures si ingrates 
et si indignes de ma bonte. Ma bonte eclate, en effet, d'autant plus visiblement en vous que vous etes plus 
miserable en vous-meme, et plus ingrate a mon egard ; et il faut aussi que dans les dons que je vous fais, 
votre joie soit plus desinteressee et qu'elle n'ait pour objet que moi. Dans ces rencontres, apres m'avoir 
temoigne votre gratitude et fait paraitre votre humilite, deux choses qui doivent croitre en proportion de mes 
dons, soyez comme si je ne vous avais rien donne, comme si vous ne sentiez pas que ma grace a opere en 
vous. Jetez les yeux sur votre neant, sur votre impuissance et votre infirmite de peur que vous ne vous 
eleviez et que ne preniez en vous-meme quelque complaisance. 

Si vous goutez mes douceurs spirituelles, si vous avez recu d'en haut quelque sainte inspiration, ou si 
ma grace s'est servie de vous pour procurer quelque bien au prochain, vous pouvez sans doute vous rejouir 
du bien qui a ete opere par moi, jouir da bien qui a ete opere par moi, mais vous ne devez pas vous rejouir en 
vous-meme de ce que je l'ai opere par vous, en vous complaisant dans le choix que j'ai fait de vous et non pas 
d'un autre : car il y a toujours la un amour-propre deguise. Detournez plutot votre cceur de la bonne ceuvre et 
de vous-meme, n'envisagez jamais ces deux choses ensemble, a moins que ce ne soit, comme je l'ai dit, pour 
admirer ma bonte et reconnaitre votre neant. Soyez alors comme si rien n'avait ete fait, comme si vous 
n'aviez pas senti cette impulsion de ma grace, et cependant jetez les yeux sur moi, et non pas sur le don que 
vous avez recu, et gardez-vous d'y arreter votre esprit, d'y etablir votre joie et d'y prendre votre repos.| 

Lorsque vous eprouvez ces douceurs spirituelles, ne vous amusez pas a rechercher curieusement de 
quelle nature elles sont, ni si elles viennent de moi ou d'ailleurs. Ce serait encore mettre un milieu entre vous 
et moi, et cela vous empecherait d'arriver jusqu'a moi. Abandonnez vous plutot a ma conduite, d'une maniere 
absolue. Desirez ignorer les choses qui se passent en vous, plutot que d'empecher les operations de la grace, 
en vous embarrassant l'esprit par cet examen trop curieux. Ne vous exposez pas a vous enfler d'orgueil, ou a 
concevoir pour vous quelque secrete complaisance, ou a vous rejouir en vous-meme, en vue de vous-meme. 
Laissez-moi la disposition de toutes ces choses, comme de toutes les autres. Soyez convaincue que si je vous 
fais quelque bien, il tombe sur une personne indigne, sur une ingrate, et sans qu'il y ait aucun merite de votre 
part. Rien ne m'est plus agreable que cette humilite profonde qui, a la consideration de votre bassesse, de 
votre indignite et de votre ingratitude, vous inspire une crainte religieuse et une sainte frayeur, vous remplit 
d'un certain trouble, et par la honte que vous cause le sentiment de ces douceurs spirituelles, vous persuade 
qu'elles ne soient rien, ou que du moins elles ne viennent pas de moi. Oh ! Je prefere beaucoup vous voir 
dans cet etat d'abaissement volontaire, plutot que dans une folle joie et une vaine consolation. 

Autrefois, ma fille, n'ai je pas defendu a mes apotres de se rejouir de leurs miracles et de la puissance 
qu'ils exercaient sur les demons, bien qu'ils sussent certainement qu'ils avaient recu de moi le don des 
miracles et le pouvoir de chasser ces esprits impurs ? De meme, ma fille, lorsque vous avez recu de moi 
quelque graces sensibles ou quelque autre don, ne vous en glorifiez pas, ne vous en rejouissez pas, hors de 
moi, autrement que pour l'amour de moi. Ne vous reposez qu'en moi seul, c'est-a-dire, en ma seule gloire et 
en mon bon plaisir : car 1' amour-propre se glisse partout, et trompe facilement ceux qui ne se tiennent pas sur 
leurs gardes. 

Ne tirez done aucune gloire, ne cherchez aucune louange, a l'occasion de mes dons ; ne vous en 
attribuez rien a vous-meme, et ne souffrez pas que les autres vous en attribuent aucune chose. Ne vous en 
rejouissez pas, comme d'un bien qui vous appartient ; mais rapportez tout a moi. Degagez vous de tout ce qui 
vous est propre ; ne desirez rien, en vue de vous-meme ; n'ayez que des joies desinteressees ; vivez sans 
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aucune attache a vous gouts, a votre jugement, a vos vues, a votre sentiment ; soyez tout a fait pauvre 
d'e sprit. 

Si vous voulez etre mon epouse, conservez toujours votre cceur chaste, pur, libre et degage de tout 
amour des creatures. Toutes les fois que vous sentez en vous quelque mouvement d'amour naturel ou sensible 
pour quelque chose que ce soit, soupirez apres moi par de tendres gemissements, sollicitant ma grace et mon 
amour qui est le seul solide, le seul desirable, le seul capable de vous rendre heureuse, le seul eternel. Tout ce 
qui se fait pour la creature par pur amour naturel n'est pas exempt de souillures ni de peril. Si vous tendez a 
la purete parfaite, renoncez aux amusements, aux consolations, aux entretiens, en un mot a toutes les choses 
ou la nature, seule, trouve sa satisfaction. Passez avec liberte par dessus tout cela, n'arretant votre cceur a rien 
et ne vous attachant qu'a moi seul. Car, apres tout, rien n'est si capable de detacher l'homme des creatures et 
de lui-meme, et de le rendre tout a fait libre, comme le mepris qu'il fait de soi-meme et de toutes les creatures 
: il n'estime alors que moi seul, et ne juge que moi seul digne de remplir son cceur : tout le reste n'est a ses 
yeux que comme de la boue. 

Examinez soigneusement le motif de vos actions, de vos desseins, de vos volontes, et soit que vous 
parliez, soit que vous vous taisiez, dans Taction ou dans le repos, entrez jusque dans le fond de votre ame, 
jusque dans le secret de vos pensees et de vos intentions, et vous trouverez souvent que ce qui paraissait etre 
un produit de ma grace, n'avait pour principe qu'un amour-propre deguise, qu'un interet humain qui n'est pas 
sans peche. Veillez done avec soin sur vous-meme, afin qu'il n'y entre rien de vicieux et qu'aucune affection 
desordonnee ne s'y etablisse. 

Si vous aviez un cceur tout a fait vide des creatures, si vous n'aviez des yeux et des desirs que pour 
moi seul, j'airais au devant de vous avec tant d'affection, je prendrais tant de plaisir dans votre cceur, qu'il 
semblerait que je ne puis plus vivre sans vous, ou que, sans vous, ma felicite ne saurait etre parfaite. 

Au commencement, il est vrai, vous n'aurez pas peu de difficulte a veiller ainsi sur vous-meme en 
toute rencontre, a vous observer en tout, et a vous detourner d'une chose, aussitot que vous vous apercevrez 
que cette chose n'est point moi, ou que je ne l'ai pas produite. C'est la qu'est la peine et l'affliction d'esprit : 
car vous vous trouverez vous-meme en beaucoup de circonstances, ou il faudrait pourtant vous renoncer 
entierement et mortifier, en vous, ce qui n'est pas exactement dans l'ordre. 

Pour vaincre la nature, il faut de toute necessite opposer une violence a une autre violence. Vous 
rencontrerez done autant de croix que vous aurez d'inclinations vicieuses a deraciner en vous. Alors, ma fille, 
vous commencerez a vous connaitre vous-meme : alors vous serez humiliee, a la vue de votre fragilite et de 
l'impuissance ou vous etes de vous surmonter vous-meme ; et il vous sera evident que, pensant etre quelque 
chose, vous n'etes rien. Mais, avec de la perseverance, ce qui qui d'abord vous coute beaucoup vous 
deviendra fort leger. 

Cet exact et continuel examen de tout ce qui se passe dans votre interieur, operera en vous des effets 
fort salutaires : il vous decouvrira vos faiblesses et vos imperfections ; il vous portera a gemir et a desirer 
vivement d'en etre affranchie : il vous precautionnera contre une infinite de perils dans lesquels vous fussiez 
tombee. Enfin les peines que vous vous donnerez pour vous depouiller de vos defauts, et les larmes que vous 
repandrez, parce que vous ne pouvez vous vaincre vous-meme, ni vous debarrasser des miseres dont vous 
souhaitez d'etre delivree, seront un nouveau bapteme qui effacera les taches de votre ame et expiera vos 
peches. Ne perdez done pas courage ; si vous demeurez en moi, vous surmonterez tout : si vous vous confiez 
en moi, je vous aiderai a lever cette croix ; je la porterai avec vous. 
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Chapitre XXX 
il faut observer les inspirations divines et ne pas negliger la grace 



Imposez-vous, ma fille, plusieurs pieuses pratiques, et accoutumez-vous a certains exercices 
salutaires qui vous serviront de moyens pour vous elever a moi, lorsque, toutefois, vous ne serez point portee 
a autre chose par un attrait venant evidemment de moi. Car vous ne devez pas vous attacher tellement a ces 
pratiques que vous preferiez vos propres industries a mes inspirations. Mais partout ou vous apercevez ma 
volonte, qu'elle vous soit manifeste par votre superieur ou par un ordre particulier de ma Providence, qui 
impose quelquefois une espece de necessite dans les choses douteuses, il faut vous abandonner vous-meme. 

Des que vous reconnaissez avec certitude mes inspirations au dedans de vous, suivez-les a l'instatn ! 
e!e et quittez tout pour m'obeir. Car il ne suffit pas que vous me cherchiez et suiviez avec soin, je veux que 
vous me serviez comme il me plait, et que, renoncant a votre volonte, meme dans les choses louables, vous 
embrassiez, pour l'amour de moi, celles qui, en apparence, sont les plus viles et les plus abjectes. Car, par la 
soumission que vous apportez a executer mes ordres, ces choses viles et meprisables ne deviennent pas 
seulement aussi bonnes, mais encore meilleures pour vous que celles auxquelles vous renoncez. 

Dans ces circonstances, vous devez quitter vos pratiques et les remettre a un autre temps, non par 
negligence, ou par paresse, ou par inconstance, mais par un depouillement pur et simple, et par un parfait 
renoncement de vous-meme, afin de ne vous appuyer jamais sur vous-meme, mais sur moi seul, et de ne 
Maitre qu'en moi toute votre confiance. 

O ma fille ! Si vous saviez a quels perils vous vous exposez, et quel obstacle vous apportez a votre 
avancement, lorsque vous rejetez mes inspirations, et combien vous vous vous rendez criminelle, en leur 
fermant l'entree de votre cceur, sans doute vous secheriez d'affliction et de crainte. Marchez done toujours 
avec tremblement, dans la pensee que peut-etre vous m'etes ingrate. Craignez que ce que vous meritez ne 
vous arrive, comme il est arrive a plusieurs autres, et que vous ne perdiez ma grace, apres que, par un juste 
jugement, je vous aurai delaisse, a cause de votre ingratitude et de votre orgueil. Demeurez done 
continuellement dans une parfaite humilite ; confiez-vous en moi et non en vous. Priez sans cesse pour 
obtenir ma grace, et observez ses mouvements avec soin, afin de reconnaitre ce que j'exige de vous. II ne 
vous suffit pas, ma fille, de savoir ce que je desire ; mais en meme temps que ma volonte vous est connue, il 
faut la preferer a tout le reste, et m'etre aussi fidele pour l'executer, au prejudice de quoi que ce puisse etre. 

Quant a cet avis que je viens de vous donner, d'etre dans une apprehension continuelle de perdre ma 
grace ou d'etre delaissee de moi, a cause de votre ingratitude et de votre negligence, il ne faut pas que ces 
craintes soient un effet su desespoir ou de votre peu de courage, mais d'une veritable humilite, puisque cette 
vertu est inseparable de l'esperance et de la confiance que vous devez avoir en moi. 

Si vous ne pouvez pas faire ce que font les autres, ne perdez pas courage et ne vous laissez pas 
abattre : vous ne devez pas avoir autant egard aux actes de piete qu'ils pratiquent qu'a leurs vertus, parce que 
je distribue mes dons a chacun, selon le temperament qu'il a recu de la nature, et selon la vocation 
particuliere par laquelle je l'attire au but et a la fin que je lui destine. 

Je donne a chacun les moyens de faire les actes de piete qui lui sont propres, et comme les 
temperaments et les vocations ne sont pas semblables, et que, pour l'ordinaire, ma grace s'y accommode, les 
actes de piete ne peut pas etre les memes pour tous. Si done vous ne pouvez suivre les autres dans leurs 
pieuses pratiques, ne laissez pas de les imiter dans leurs vertus : car les vertus sont les memes pour tous les 
hommes. Ainsi, vous pouvez etre humble, misericordieuse, patiente, bien que les actes que vous formez de 
ces vertus soient differents de ceux que forment les autre. 

II n'y a qu'un chemin qui conduit a moi, et e'est le seul que les Saints ont suivi. Ce chemin est la 
charite qui connait le secret d'ajuster a une meme fin les differentes pratiques de ceux qui aspirent a la 
saintete. Entrez dans ce chemin comme les autres, et marchez dans la voie particuliere que je vous tracerai. 
Si vous suivez ce chemin de la charite, ou plutot si vous me suivez, recevant tout de moi, rapportant tout a 
moi, vous humiliant sous ma main puissante, n'ayant que moi pour but de vos actions et de vos paroles, et n'y 
cherchant que ma gloire ; dans quelque tenebres que vous marchiez, de quelque tentation que vous soyez 
agitee, quelque abandonnee de moi que vous pensiez etre, je ne souffrirai jamais que vous tombiez dans 
l'egarement. 

Considerez done votre vocation ; exercez-vous dans les vertus propres a votre etat, et soyez prete a 
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changer, a quitter, a reprendre vos pieuses pratiques, selon mon bon plaisir et les mouvements interieurs que 
je vous en donnerai. Car vous ne devez pas mesurer votre perfection a celle d'un autre, ni la faire consister en 
ce que vous voulez, mais en ce que je veux, sans vous mettre en peine en quel degre de perfection est celui-ci 
ou celui-la ni en quel degre vous etes vous-meme ; et vous devez etre fort resignee a ne vouloir pas d'autre 
perfection que celle qui me plait de vous donner. N'en desiriez pas d'autre que de vous voir, quand il me 
plaira, dans l'abondance ou dans la disette ; souhaitez d etre, devant moi, telle que je voudrais que vous 
fussiez. Observez, reconnaissez et suivez l'attrait de ma grace. Si au lieu de vous rechercher vous-meme dans 
les choses de la nature et dans celles de la grace, vous cherchez purement moi seul, vous saurez bientot ou je 
vous vous attirer, et le chemin que vous devez tenir dans la vie spirituelle. 



Chapitre XXXI 
il faut communiquer les dons de Dieu 



Je ne veux pas, ma fille, que vous negligiez les graces et les dons que je vous faits ; mais si, par leur 
moyen, vous pratiquez quelque bonne ceuvre, je vous defends de vous y chercher vous-meme, de vous en 
rien attribuer, d'en prendre de la vanite, de vous en glorifier, ou d'en concevoir quelque bonne idee de vous- 
meme. J'exige que vous rapportiez purement a ma gloire tous les avantages que vous retirez de mes dons. 
N'oubliez jamais cette verite, que, de vous-meme vous ne pouvez rien, vous ne possedez rien, et, que vous 
tenez de moi seul tout ce que vous avez. Aussi j'entends que mes dons ne retournent pas a moi sans avoir 
produit quelque fruit ; mais je veux que vous me les rendiez avec usure ; c'est ce que je vous ai enseigne dans 
la parabole des talents. Car comme dans votre corps vos yeux na sont pas seulement faits pour eux, et qu'ils 
n'ont pas ete places ou ils sont pour leur utilite propre ou pour la seule utilite du visage, mais pour servir a 
toutes les autres parties du corps : ainsi je ne vous ai pas donne mes graces pour vous seule, et afin que vous 
en recueilliez tout le fruit; mais j'ai mis ces dons en vous pour que vous en fassiez part aux membres de mon 
corps mystique. Vous devez assister vos freres dans leurs besoins, les gagner a mon service et me les amener. 
Je leur ai refuse plusieurs choses que je vous ai donnees, parce qu'ils peuvent les trouver en vous, et je leur 
en ai donne plusieurs que vous n'avez pas, parce que c'est pour vous, autant que pour jeux, qu'ils les ont 
recues. J'exige done que les autres participent aux talents que j'ai mis en vous ; je veux que vous fassiez 
franchement pour eux ce qui depend de vous et qu'ils ne peuvent faire, afin qu'une meme charite ne forme 
qu'un corps de vous tous, et que ce qui se trouve dans l'un de ses membres, soit pour les autres comme pour 
lui. II est juste, en effet, que l'un participe au bien de l'autre par l'union qu'il a avec le corps, et par les liens de 
la charite qui les unit. 

Si vous considerez, ma fille, que telle est ma volonte, vous servirez le prochain avec allegresse ; vous 
le soulagerez avec joie, vous compatirez avec bonte a toutes ses afflictions ; vous le consolerez au lieu de 
l'aigrir ; vous lui donnerez sans delai ce que vous pouvez lui donner ; vous prendrez part a la joie de ses 
succes. Entre vous, comme entre les parties d'un meme corps, il n'y aura ni envie, ni querelle, ni emulation, 
ni recherche d'aucun interet particulier ; mais on y verra regner une charite parfaite et une entiere 
communication de biens. Vous ne possederez rien qui vous appartienne en propre, et comme dit mon apotre : 
qu 'avez vous que vous n 'ayez regu ? Vous n'avez done rien qui ne soit a moi, rien qui vous ait ete donne pour 
vous seule : mais tout ce que vous avez recu est un depot confie a vos soins pour l'utilite des fideles, qui ne 
font tous qu'un meme corps, je veux dire l'eglise, et vous me rendrez compte de ce depot. 

Ainsi, a quelque sublime contemplation que vous soyez eleve, quelque douceur que vous trouviez 
dans mes plus intimes communications, soyez prete a quitter votre consolation propre, vos devotions les plus 
douces et les plus attrayantes, et enfin quittez-vous aussi vous-meme lorsque vous etes appelee a secourir le 
corps ou Fame de votre frere. C'est en cela que consiste la charite ; elle ne cherche pas ses interets, mais ceux 
d'autrui : et cette charite m'est plus agreable, elle vous est plus avantageuse que votre devotion particuliere et 
la plus haute contemplation. 

Au reste, en tout ce que vous faites ou que vous souffrez, en tout ce que vous embrassez ou que vous 
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fuyez, que je sois votre principe, votre milieu et votre fin. Faites ou quittez toute chose pour l'amour de moi, 
et n'y cherchez que ma gloire et mon bon plaisir. Ce n'est point parce que vous servez le prochain que vous 
me plaisez ; mais parce que vous renoncez a vous meme et a vos propres interets, et que, pour 1' Amour de 
moi, vous laissez tout pour le secourir et le consoler. Si vous agissez en vue de quelque autre consideration, 
comme a cause de la faveur, de l'amitie, de la parente, ou en vue de quelque avantage et de quelque profit, 
quelque grande et excellent que soit votre ceuvre, je ne la recois ni ne la regarde : je n'estime pas le sacrifice, 
quand on ne le fait pas purement pour moi. 



Chapitre XXXII 
de la pauvrete spirituelle 



Ma chere fille, soyez toujours affamee et alteree de la justice, et que, dans ce desir ardent, vos mains 
soient sans cesse employees aux bonnes ceuvres qui sont en votre pouvoir. Mais persuadez vous bien qu'il n'y 
a, au monde, personne aussi faible que vous, personne aussi pauvre, personne qui ait un plus pressant besaoin 
de ma grace. Gemissez done et pleurez incessamment de ce que tant de choses vous manquent ; ayez 
continuellement tes yeux sur votre indigence. 

Ce n'est point a vous d'examiner ce que font les autres, ni quel chemin ils tiennent dans la vie 
spirituelle, ni s'ils progressent dans la vertu, ni de quelle maniere ils se conduisent envers moi. C'est a moi 
seul de savoir ce que j'ai donne a chacun, et ce que je dois en attendre. 

Soyez, a vos yeux, la derniere de tous ; regardez vous comma la plus vile et un pur neant. Rougissez, 
en ma presence, si vous apprenez que quelqu'un vous loue ou qu'il pense bien de vous, et gemissez de l'injure 
qui m'est faite par ceux qui vous louent et vous estiment, vous si meprisable, vous si ingrate, vous si 
pecheresse. 

Persuadez-vous que vous etes tellement miserable, qu'il est bien permis a tout le monde de vous 
mepriser et de vous fouler aux pieds. Que votre cceur soit insensible aux injures, et comptez pour rien les 
outrages et les peines que Ton vous fait. 

Vous devez etre, en tout temps, dans l'indifference pour les injures et les louanges, et reconnaitre 
qu'il n'y a pas de louange dont vous ne soyez indigne, pas d'injure que vous n'ayez meritee. Car si vous etes 
sensible aux injures, si vous vous en plaignez, c'est un signe que votre amour propre n'est pas mort, et que 
vous n'en etes pas depouillee. En un mot, vous ne devriez ni considerer, ni ressentir d'autre injure que celle 
qui m'est faire. Comportez vous done avec moi de telle sorte que ni les biens, ni les maux, ni les sujets de 
joie, ni les sujets de tristesse qui vous arrivent, ne vous touchent plus les uns que les autres. 

Soyez toujours pauvre d'esprit, et comme je vous l'ai deja dit, ne soyez affame ni alteree que de la 
justice, tenant votre cceur libre et degage de toute creature, et pret a suivre, avec ardeur, tous les mouvements 
de ma volonte et de mon bon plaisir. 



Chapitre XXXIII 
de l'amour de Dieu 



Que votre cceur, ma fille, soupire apres moi avec autant d'ardeur que le cerf altere apres les sources 
d'eau vive. Celui qui a soif ne peut penser a autre chose qu'a boire ; car, quoi qu'il fasse, la soif qui le brule ne 
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le quitte pas, et il ne peut etouffer le desir qu'il eprouve de se desalterer. Ainsi, celui qui m'aime 
veritablement, et qui brule pour moi d'un veritable desir, n'a d'autre pensee que celle de mon amour, ni 
d'autre desir que de venir a moi et de m'etre etroitement uni. 

Ayez done toujours soif de la justice, afin de n'etre jamais satisfaite pour ce que vous aurez fait pour 
ma gloire, et de ressentir toujours une peine secrete de m'avoir si peu honore. Ainsi, sans vous contenter de 
faire des efforts ordinaires, tachez d'entrer dans la pratique des vertus les plus sublimes, et marchez pour y 
avancer toujours. Ayez un cceur tout brulant du desir de m'etre unie, de m'honorer toujours de plus en plus et 
d'accomplir, avec plus de perfection ma souveraine volonte. 

Les personnes qui aiment eperdument ne deviennent pas seulement insouciantes pour les delices, 
elles oublient meme ce qui est indispensable au corps, comme le boire et le manger. Elles deviennent pales, 
languissantes, lorsqu'elles ne peuvent jouir de ce qu'elles aiment, ou qu'elles s'apercoivent qu'elles ne sont 
pas aimees, et elles ne goutent ni joie, ni consolation, ni repos qu'elles n'obtiennent ce quelles aiment. C'est 
ainsi, ma fille, que vous devez m'aimer : c'est en moi seul que vous devriez trouver de la consolation et de la 
joie, et ailleurs rien que des sujets de pleurs et de tristesse. Si vous m'aimiez veritablement, vous n'auriez pas 
de repos que vous ne m'eussiez possede d'une maniere parfaite : vos desirs seraient toujours brulants, et ils 
exciteraient en vous une soif et une faim que vous ne sauriez eteindre, et qui ne ne vous laisseraient pas de 
repos. Puissiez-vous languir d'un tel amour et n'avoir de desirs que pour moi seul. 

Si vous me presentiez un cceur simple et degage de tout amour, je le tirerais apres moi, je le percerais 
de mes traits. Oh ! que vous seriez heureuse, si, agitee d'une ivresse toute sainte et toute divine, et n'ayant 
que du mepris pour les objets crees, vous ne poursuiviez que moi, en vous ecriant : Je suis blessee d'amour ! 

Vous devriez tellement bruler d'amour pour moi, que ceux qui vous approchent ne vissent rien en 
vous qui ne respirat l'amour, et qu'ils ne se separassent de vous, que brulants, qu'embrases eux-memes 
d'amour. 

Si vous voulez m'aimer, aimez-moi de tout votre cceur. Je ne veux pas que vous m'aimiez et qu'en 
meme temps vous cherchiez autre chose que moi, a moins que m'aimant pour moi-meme, vous n'aimiez cet 
objet qu'en vue de mon amour. Je veux un amour pur et sans melange ; je veux etre le seul motif et l'unique 
cause de votre amour : j'entends que cet amour ne connaisse ni borne, ni mesure. N'en mettez done pas au 
votre ; si vous m'aimez beaucoup, souhaitez de m'aimer davantage, puisque l'amour qu'on peut avoir pour 
moi s'etend jusqu'a l'infini. II ne dit jamais : C'est assez ; il n'est jamais rassasie ; a quelque point qu'il arrive, 
il peut encore aller au dela. La charite croit toujours, car elle n'est autre que la bonne volonte, et on ne peut 
prescrire a la bonne volonte ni borne, ni mesure : il en est de meme de la charite. 

Je sais bien que vous voudriez m'aimer de tout votre cceur : peut-etre meme voudriez-vous m'aimer 
toute seule autant que toutes les creatures ensemble. Ce desir est bon; je ne le condamne pas, pourvu qu'il ne 
soit pas accompagne d'un desir secret de votre propre excellence et de singularity, et que, par une subtile 
vanite, il ne vous porte a vouloir faire, toute seule, autant que toutes les autres ensemble. Que ce desir soit 
pur, et que je sois aime de vous, purement pour moi ; qu'il croisse toujours en vous, et qu'il soit comme un 
ecoulement de la veritable charite, afin que vous m'aimiez toujours de plus en plus, et que vous souhaitiez de 
m'aimer autant toute seule que tous les hommes ensemble ; non que vous veuillez en cela etre preferee a 
aucun d'eux, mais parce que la charite ne peut etre rassasiee. Car, quelque grand que soit votre amour pour 
moi, il faut qu'il vous paraisse encore trop faible pour satisfaire votre desir. 

Mon amour, lorsqu'il se rencontre dans une arme, ne demeure pas oisif; il y opere de grandes 
choses,et Ton peut dire qu'il ne merite plus le nom d'amour, aussitot qu'il cesse d'agir. 

Cependant, ma fille, ne vous troublez pas, ne vous decouragez pas, lorsque vous vous trouvez dans 
l'impossibilite de faire certaines bonnes ceuvres. Alors votre bonne volonte me suffit, elle m'est aussi 
agreable que ces bonnes ceuvres elles-memes. 

Je n'exige de personne ce que je n'ai pas donne, et le grand nombre des bonnes ceuvres me plait 
moins qu'un grand amour. SI beaucoup d'eeuvres me sont offertes sans amour, elles sont incapables de me 
satisfaire. A quoi bon la paille, si cette paille ne couvre pas le grain de froment ? Quand done vous m'aurez 
offert le froment, ne vous inquietez pas de la paille e'est-a-dire, des ceuvres exterieures. Sans doute, je me 
soucie peu des ceuvres faites sans charite ; mais j'estime beaucoup la charite, encore qu'elle ne soit pas 
accompagnee des ceuvres, comme lorsque la maladie, la necessite, ou l'obeissance vous otent le moyen d'en 
faire. Car alors, comme je l'ai deja dit, la bonne volonte me suffit. Mais aussitot que vous n'etes plus 
empechee, si mon amour est en vous, il ne reste pas inactif, et, en vue de moi, il se repand sur le prochain. 
Faites-lui tout ce que vous voudriez me faire a moi-meme. Je l'ai mis en ma place ; eh ! que pouvez-vous a 
mon egard puisque je n'ai besoin de personne ? Pour que vous accomplissiez ce commandement avec plus de 

45 



joie et de courage, j'ai promis de recevoir le bien fait a votre prochain, et de le reconnaitre comme s'il etait 
fait a moi-meme. En effet, par la charite que vous exercez envers le prochain, vous me considerez en lui ; 
c'est moi que vous servez en lui, c'est moi que vous aidez en lui ; c'est moi que vous supportez en lui ; en lui 
pardonnant, c'est a moi que vous pardonnez. 

J'ai etabli le prochain en mon lieu et place, et vous pouvez lui-faire beaucoup de bien. Mais, pour 
cela, il faut que vous observiez en quoi vous pouvez lui etre utile et que je vous en donne l'occasion. Car je 
l'ai dit et je vous le repete : La charite ne se mesure pas sur la multitude des ceuvres, mais sur la vivacite et la 
sincerite des affections, c'est-a-dire, sur la devotion interieure de l'esprit, sur le zele et l'ardeur de la volonte : 
plus elle apporte d'empressement, de joie, de devouement et de ferveur a tout ce qui regarde ma gloire et 
mon bon plaisir, se renoncant plus completement elle-meme, ne cherchant que moi purement, et me preferant 
a toutes les creatures, plus il est manifeste alors qu'elle m'aime veritablement, et plus aussi elle eclate, au 
dehors par la pratique des bonnes ceuvres. 

Je voudrais que les enfants des hommes eussent le plaisir que je prends a demeurer dans un cceur 
anime de ces saintes dispositions. Avec quelle joie je vais a la rencontre de ce cceur qui ne desire que moi 
seul ! Avec quelle profusion de graces je me repands dans ce cceur libre, detache de lui-meme et de toute 
creature ; dans ce cceur qui ne cherche et ne regarde que moi, qui ne soupire qu'apres moi, qui m'attend avec 
patience, qui rejette toute autre consolation que la mienne, ou plutot qui ne veut pas plus de mes consolations 
que des autres, parce qu'il s'en croit indigne, et qu'il desire ne se rassasier en tout que de mon plaisir ! Encore 
que ce cceur ne desire, hors de moi, ni douceur, ni quoi que ce soit, je le remplis de toute sorte de biens. En se 
detachant des creatures, que peut-on regretter qui ne se rencontre en moi d'une maniere plus excellente, plus 
pure et plus suave ? Dans quel objet cree trouvera-t-on, comme en moi, la beaute, la douceur, le plaisir, la 
fidelite, la sincerite, la consolation, la presence continuelle de l'objet aime, les richesses, la gloire, la 
puissance, enfin tout ce qui peut exciter le desir et le satisfaire ? 

Sachez-le bien, ma fille, la moindre consolation que l'on goute de ma bonte presente et sensible, 
surpasse infmiment tous les plaisirs que peuvent donner toutes les creatures ; ou plutot toute autre douceur, 
en comparaison de celle-la, n'est que fiel et amertume. Aussi, serait-il impossible, si tout etait dans l'ordre, 
que l'homme ne m'aimat pas plus que lui-meme, et que toute autre creature. Mais maintenant, 6 malheur 
deplorable l'homme me quitte, moi qui suis le souverain bien ; il, meprise ma bonte ; il renonce a son propre 
bonheur pour s'aimer soi-meme, pour aimer le monde ; et c'est ce malheureux amour qui produit ses 
inquietudes, et qui donne naissance a tous les maux dont il se plaints 

Oh! Pourquoi les hommes se trompent-ils de la sorte ? Les malheureux ! s'ils trouvent du plaisir a 
aimer, d'ou vient qu'ils ne m'aiment pas, moi, de qui l'Amour est saint, chaste, pur, sincere ; moi, qui suis 
infmiment aimable, essentiellement bon, le bien sans melange, le bien souverain, et qui leur promets, en 
retour de leur amour, une joie infinie, une eternite bienheureuse, tandis que l'Amour du monde ne produit 
que des mecomptes, des distractions, des remords et des tristesses ? Quittez done, meprisez toutes choses, et 
tournez-vous vers moi avec toute la vehemence de vos desirs, dans toute l'etendue de votre cceur, dans toute 
la capacite de votre ame. 

Attachee aux creatures, vous trouvez ce qui est dans les creatures ; je veux dire que vous vous 
souillez d'un plaisir illegitime, comme par une espece d'adultere. Vos inquietudes sont continuelles, vous 
n'etes jamais rassasiee. Vous remplissez votre esprit d'images coupables, vous etes assiegee de pensees qui 
vous eloignent de moi et vous jettent dans une perpetuelle dissipation. Mais quand un cceur s'unit a moi, je le 
recueille, je l'embrasse etroitement, je lui apporte toujours, avec moi, la tranquillite, le repos et la purete de 
conscience. 

Vous devez travailler, tous les jours, a vous detacher des creatures et vous tourner vers moi par un 
regard interieur, pour vous unir a moi par l'amour. Priez-moi sans cesse pour obtenir cette grace que tout 
autre ne peut vous donnez : observez avec soin les mouvements de mon esprit, suivez exactement mes avis, 
abandonnez-vous a ma Providence. Le mouvement de mon Esprit n'est point contraire a la Sainte Ecriture, ni 
a l'obeissance que vous devez a vos superieurs ; soumettez-vous done a eux humblement, et marchez dans la 
simplicity, sans vous appuyer aucunement sur vous-meme. 

L'amour est un tresor incomparable, qui ne devrait etre confie qu'a moi seul ; et, certes, ma fille, 
votre cceur est infailliblement ou est votre tresor. Si done vous voulez savoir ce que vous aimez, examinez 
quelles sont vos pensees les plus ordinaires, de quoi vous vous entretenez plus volontiers et avec plus de 
plaisir, ce que vous desirez avec plus d'ardeur, ce que vous cherchez et poursuivez interieurement ; voila 
votre tresor, parce que vous vous y plaisez plus qu'en aucune autre chose ; et ainsi l'objet que vous aimez , et 
l'amour avec lequel vous l'aimez, sont egalement votre tresor. 
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Mais voyez combien sont a plaindre, combien sont ingrats et malheureux ceux qui achetent la 
damnation avec ce tresor incomparable, c'est-a-dire, avec l'amour. Car si les hommes me dedaignent, si, au 
lieu de m'aimer, ils affectionnent les richesses passageres, les sens perissables, et des objets remplis 
d'impuretes, par cela seul qu'ils aiment ce qui ne merite pas leur amour, ils attirent sur eux des supplices 
eternels. 

Oh ! que tous mes amis gemissent et se desolent de me voir ainsi rejete du cceur des hommes, pour 
qui j'ai fait le sacrifice de ma vie, et que j'ai acquis au prix de mon sang ; qu'ils ressentent une affliction 
extreme, lorsque ce cceur est possede par un autre qui est mon ennemi, et possede de telle sorte qu'il se 
trouve enveloppe avec lui, dans un malheur eternel, et entraine dans des tourments qui n'auront jamais de fin, 
dans un feu qui ne s'eteindra jamais. 



Chapitre XXXIV 
de la louange de Dieu 



Soyez toujours animee, ma fille, du desir ardent de m'aimer, de me louer, de m'honorer et de me 
plaire sans reserve, de vous rendre parfaitement agreable a ma divine Majeste, de me cherir du plus profond 
de votre ame, et de toute l'etendue de votre cceur. Ayez toujours interieurement tant de respect, tant de 
crainte, tant de sollicitude et tant de favorables inclinations pour moi et envers moi, qu'il ne se passe jamais 
rien en vous qui puisse me deplaire. Mais quoique vous deviez craindre par-dessus tout pour vous-meme, et 
eviter soigneusement que rien de semblable n'arrive a votre occasion ou par votre negligence, ayez aussi 
pourtant a cceur le salut des autres. Autant qu'il est en vous, veillez sur leurs actions ; procurez ma gloire et 
mon honneur, en les empechant de commettre le peche, et, pour vous acquitter dignement de ce devoir, 
agissez par un motif de charite, et uniquement pour l'amour de moi. Car il faut que votre cceur soit comme 
une source d'amour qui se repande continuellement sur moi, et cet amour doit etre plein de fidelite, de 
devotion et de zele. II doit vous porter a executer promptement les choses qui regardent ma gloire, de telle 
sorte que votre plus ardent desir soit de vous voir depouillee, purifiee, degagee de toute vue et de tout amour 
de vous-meme, et de tout autre amour, afin que, dans ce parfait degagement de toute chose, tous vos desirs 
ne tendent qu'a moi, et que, vous conservant, pour mon service, dans une liberie pleine, dans une purete 
parfaite, vous m'obligiez a regner en vous avec une volonte absolue et souveraine, et a vous posseder toute 
seule sans aucun milieu. Mais il faut aussi que cet amour vous porte a desirer que ma volonte s'accomplisse 
dans les autres, et que je sois connu, aime, honore et servi de tous les hommes. 

Si vous m'etes fidele epouse, vous souffrirez mille morts plutot que de consentir a un seul peche, 
meme veniel. II n'est pas pas vraisemblable sans doute que vous puissiez demeurer longtemps exempte de 
peche veniel, mais toutefois vous ne devez pas le commettre de propos delibere, et il vous faut une volonte 
ferme et inebranlable de ne pecher jamais. Cependant gardez-vous bien de chercher ni d'etablir ailleurs qu'en 
moi la fermete et la Constance de cette volonte. 

Je plais a celui qui m'aime, et toutes mes ceuvres, tous mes jugements lui sont agreables : aussi ne 
cesse-t-il jamais de me louer. Celui qui m'aime n'a pas de peine a chercher en moi ce qu'il veut louer ; car 
l'amour lui apprend ce qui peut et ce qui doit y etre loue. 

Me louer n'est autre chose que penser a moi en m'aimant, m'admirer en pensant a moi, vouloir, en 
m'admirant, que tous les cceurs soient remplis de mon amour, et toutes les bouches occupees a publier mes 
grandeurs. 

Quand ma louange se trouve dans la bouche d'un homme qui me sert avec un cceur pur, elle bannit la 
tristesse, eclaire l'esprit, le remplit d'une joie ineffable. Elle est un rempart dans la prosperity, un appui dans 
l'adversite. Elle premunit surement contre tous les artifices des hommes et des demons, contre toutes leurs 
subtilites et toutes leurs ruses. 

Oh ! que mes anges se plaisent a entendre chanter; en chceur mes louanges ! mais ils se plaisent bien 
plus encore au milieu de ceux qui me louent avec une grande purete interieure. Ils sont ravis de voir les 
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hommes imiter, sur la terre, les concerts du ciel. En effet, s'il se trouve sur la terre un echantillon et comme 
un avant-gout de la beatitude eternelle, il consiste dans ma louange. Rien ne represente mieux l'etat de la 
felicite future que la joie et l'allegresse de ceux qui me louent veritablement. 

Comme je n'ai besoin de la louange de personne, et qu'aucune louange ne saurait rien ajouter a ma 
gloire, il est certain que toute creature est incapable de me louer. Ainsi, ma fille, pour me bien louer, il faut 
vous en juger indigne. Cependant ayez-en le desir, afin de temoigner que la louange humaine est peu de 
chose a mon egard, que je suis au-dessus de toute louange, et que toute creature est impuissante a me louer. 
Mais comme toutes les creatures, malgre leur impuissance, manifestent l'inclination tres ardente qu'elles ont 
a me louer, cette inclination doit paraitre beaucoup plus en vous, et, apres vous etre epuisee en efforts pour 
me louer dignement, reconnaissez que vous n'avez rien fait. 



Chapitre XXXV 
quelle louange est plus agreable a Dieu 



Je dois vous dire, ma fille, quelles sont les louanges qui me plaisent. Sans doute, pour obeir a 
l'eglise, lorsqu'elle le commande, vous etes oblige d'employer votre voix a chanter mes louanges dans les 
termes prescrits ; cependant les louanges qui viennent de la bouche ne me plaisent pas autant que celles qui 
se forment dans l'esprit et qui sont toutes interieures. 

Lorsque vous vous penetrez du sentiment de votre misere ; que, comparant ma Majeste infinie avec 
votre bassesse si profonde, votre difformite si grande, votre ingratitude si prodigieuse, vous vous humiliez 
devant moi, et que, vous mettant au dessous de toutes les creatures, vous vous plaisez a etre foulee aux pieds 
et a passer, aux yeux de tous, pour vile et meprisable, alors, ma fille, vous m'offrez un sacrifice de louanges 
qui m'est agreable. Un cceur ainsi contrit et humilie, je ne puis le rejeter. Le gemissement de cceur me plait 
infiniment plus qu'un grand amas et un assemblage confus de paroles, qu'une multitude de prieres vocales 
qui vous serait a charge a vous-meme. 

C'est encore me louer veritablement que de n'avoir pas moins d'amour pour moi dans l'affliction que 
dans la prosperity : de me rendre grace egalement dans l'un et dans l'autre de ces deux etats, et de me servir, 
dans l'adversite, avec le meme zele et le meme amour. 

Eviter le peche, s'appliquer avec ardeur a la pratique des vertus, avoir un grand zele pour ma gloire, 
et ne chercher surtout que mon honneur et mon bon plaisir, voila encore une excellente maniere de me louer. 

Mais purifier votre cceur de toute affection vicieuse, de toute paresse, de toute pesanteur, de toute 
negligence ; m'obeir sans retardement et sans murmure ; ne vous attacher qu'a moi dans un parfait repos, 
dans une paisible tranquillite d'esprit et dans le silence interieur : c'est encore la me louer, ma fille, et me 
louer d'une maniere bien plus pure et plus agreable pour moi. 

Ma fille, que tout ce qui a son principe en vous, que tout ce qui arrive du dehors, soit rapporte a moi 
par un soudain regard interieur, afin que ma grace le tourne a ma gloire et a ma souveraine louange. Par ce 
moyen, toutes choses contribueront a votre salut, et la nature meme se convertira en grace. Ainsi, lorsque 
vous decouvrez les ruses et les desseins du demon, lorsque vous etes attaquee par des tentations ou 
d'impurete ou de blaspheme, ou meme lorsque vous ne faites que les pressentir, soyez attentive a faire 
tourner au profit de votre ame, le mal que le demon veut vous faire : car ce gain spirituel que vous retirez de 
la tentation, est pour moi une gloire et une louange. Dans ces circonstances, ayez done aussi recours a moi : 
dites-moi du fond de votre cceur : « Seigneur, mon Dieu, autant de fois que cette tentation me surviendra, et 
que cette pensee mauvaise se glissera dans mon esprit, autant de fois aussi je veux vous offrir les louanges et 
la gloire que vous recevez dans le ciel, vous vous honorer pleinement, et en meme temps couvrir de 
confusion l'esprit tentateur. Je veux me mettre a sa place et faire ce qu'il ne peut, vous offrir une louange 
infinie. » 

S'il vous arrive quelque peine ou quelque malheur, dites a Dieu : « Mon Dieu, qui etes plein d'une 
bonte paternelle, quelque facheuse que soit la peine que je vous offre, je la souffre de bon cceur, pour l'amour 
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de vous seul et pour votre gloire. Si meme votre honneur pouvait s'accroitre par 1' augmentation de mes 
peines, je m'y soumets entierement, et je suis toute prete a en accepter de plus grandes. Faites, mon Dieu, que 
non seulement rien ne me paraisse insupportable, quand votre nom peut en etre glorifie, mais encore que le 
plus ardent de mes desirs soit alors de tout souffrir pour vous. » 

Si vos yeux sont frappes de quelque objet qui les flatte, si vous apprenez quelque nouvelle qui vous 
rejouit, si vous eprouvez quelque consolation sensible, dites a Dieu : « c'est de vous, 6 mon Dieu, que 
viennent ces consolations ; vous etes la source de toute beaute, de toute douceur, de toute felicite. SI vous le 
voulez, je me priverai volontiers de tous les biens crees ; volontiers je renoncerai a toute espece de 
consolation, afin que vous regniez seul, dans mon cceur, que, seul, vous me possediez tout entiere, vous qui 
etes beau, aimable, desirable, au dela de tout ce que je puis estimer, aimer et desirer. » 

Lorsque vous entendez parler de quelque chose de grand et de beau, et que vous etes frappee, par 
exemple, de la variete des plantes, des animaux et des fleurs, ou de la vaste etendue de l'espace, ou du grand 
nombre des grains de sable de la mer, ou de la multitude des etoiles qui brillent au firmament, dites : « Dieu 
tout-puissant, eternel, tres beau et tres aimable, que toutes les hierarchies qui environnent voire trone, que ces 
esprits celestes qui, par millions et par millions, vous louent et vus honorent, suppleent a ma faiblesse ; que 
tous les saints desirs des bienheureux soient comme autant de supplications et de prieres qui s'elevent, en 
mon nom et pour moi, vers votre trone ; que la beaute de l'univers et la douce harmonie qui se forme de la 
diversite de tous les etres, vous rendent eternellement, de ma part, gloire, honneur et benediction. » 



chapitre XXXVI 
de la pratique de l'amour et de la louange de Dieu 



Ma fille, si vous desirez m'aimer et me louer de tout votre cceur, de toute votre ame, de toutes vos 
forces ; si vous voulez perseverer dans cet amour, il faut l'exciter, le nourrir, l'entretenir par certaines 
pratiques. Avant tout, empechez votre esprit de s'attacher a aucune creature et de s'en occuper 
interieurement, et faites en sorte qu'exempt de soins et d'inquietudes , il s'eleve librement a moi par de 
brulants soupirs, par des aspirations continuelles, par des desirs enflammes qui me temoignent Textreme 
passion que vous avez de m'aimer avec ardeur, avec fidelite, avec perseverance ; par des desirs qui me 
prouvent que vous ne cherchez qu'a me plaire, qu'a me glorifier, autant qu'il est en votre pouvoir, en 
accomplissant parfaitement ma volonte ; par des desirs enfin qui attestant que vous n'avez des yeux que pour 
moi, qui suis la source de toute beaute, que vous ne voulez posseder que moi, qui suis votre felicite meme, 
jouir sans cesse des douceurs de ma conversation, et etre attache a moi pour ne vous en separer jamais, me 
considerant toujours comme votre unique et souverain bonheur. 

Ayez done toujours presente a l'esprit quelque pensee qui vous excite a m'aimer, qui vous rappelle 
ma douceur et ma bonte, qui vous anime a les admirer, a les louer, a les glorifier : ou bien encore deplorez, en 
ma presence, accusez, reprochez-vous votre misere, votre faiblesse, votre inconstance, votre ingratitude : ou 
bien, animee d'une compassion sincere et affectueuse pour les affliges et pour les morts, priez pour eux et 
pour toute l'Eglise. 

De plus, communiquez-moi toutes vos pensees sur les choses que vous devez faire, entretenez-vous- 
en avec moi ; si vous avez un conseil a prendre, prenez-le de moi, afin d'acquerir par cette pratique, 
l'habitude de me parler toujours, que vous soyez seule ou en compagnie, et de tenir constamment votre cceur 
eleve a moi, en m'offrant des prieres ou en me glorifiant par vos ceuvres. 

Honorez-moi avec un soin si ardent, que le desir de ma gloire soit en vous comme une ivresse 
spirituelle, et n'epargnez ni votre peine, ni votre travail, ni les secours que vous pourrez donner, ni le conseil 
qu'on esperera de vous, rien, en un mot, de ce qui dependra de vous, lorsqu'il s'agira de procurer ma gloire en 
vous ou dans les autres. Cependant, tandis que l'homme exterieur se repand au dehors, faites que l'interieur 
demeure paisible avec moi, et me reste etroitement uni. Car il n'est pas a propos que vous vous livriez 
tellement aux choses exterieures, que l'esprit se dissipe, en courant indifferemment apres toute sorte d'objets, 
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et se remplisse d'une infinite de distractions et de vaines pensees. Ah ! Plutot lorsque l'homme exterieur est 
occupe, que l'esprit se tienne toujours recueilli, et qu'il demeure tout entier avec moi. 

Des que vous en aurez contracte l'habitude, aucune occupation, aucune ceuvre exterieure, si elle ne 
passe pas les bomes de la moderation, ne vous distraira de mon amour ; aucune ne vous empechera de 
converser avec moi, ou plutot de conserver le silence interieur, pourvu comme je vous l'ai dit, que vous 
n'engagiez pas votre cceur dans les choses perissables, et que vous ne vous livriez pas, sans discretion ni sans 
mesure, a ces ceuvres exterieures. Car, tant que vous tiendrez-votre libre et degage des creatures, pas une 
n'est capable de vous detourner de moi, quelque grandes que soient les occupations de l'homme exterieur, 
puisque votre interieur sera exactement ferme aux impressions qu'elles pourraient produire, et que votre 
esprit ne s'y attachera pas, pour satisfaire le gout naturel qu'il y aurait. 

Ne vous plaignez done plus de ce que les ceuvres exterieures vous detournent de mon amour et vous 
empechent de vous y livrer interieurement. Cela ne va pas comme vous le pensez, et tous vos empechements 
ne viennent que de vos affections dereglees, que de votre indiscretion, que de l'instabilite de votre cceur, que 
de votre curiosite, que de votre faiblesse, que de votre mauvaise inclination, et de ce que vous n'etes pas 
encore parfaitement morte a toute chose. De la il arrive que vous vous occupez avec les creatures, non 
seulement au dehors, mais aussi au dedans de vous-meme. Evidemment un cceur qui s'affectionne a tant 
d'objets, et qui se partage en tant de manieres, ne peut s'attacher a moi ; il ne peut meme se fixer, ni demeurer 
en repos. 

Mais, apres tout, si la charite fraternelle ou l'obeissance vous impose les ceuvres exterieures, et qu'a 
leur occasion, vous vous troubliez jusque dans l'homme interieur, ne vous en affligez pas. Car je puis retablir 
promptement et reparer, avec usure, ce que vous sacrifiez pour moi et vous vous trouverez bientot d'autant 
plus unie a moi, par les doux liens d'un intime amour, que vous pensiez en etre plus eloignee. 

Cependant, s'il arrive alors que vous vous trouviez tellement distraite et eloignee de moi que vous ne 
puissiez vous recueillir, ni elever votre esprit aux choses du ciel, concluez que vous n'etes pas sortie de vous- 
meme par le seul amour que vous me portez, mais que votre charite etait melee a quelque recherche de vous- 
meme, qui a gate cette ceuvre exterieure : et soyez assuree que vous avez agi par un mouvement secret que je 
desapprouve, et dont je n'etais ni la cause, ni le motif. Vous n'avez pas ete assez circonspecte, ni assez 
vigilante, et voila pourquoi vous avez ressenti quelque effet de la faiblesse .humaine. Toutefois, ne vous 
eloignez pas de moi ; revenez, et je vous recevrai avec le meme amour que de coutume. Que votre cceur, ma 
fille, m'exprime ses pieux desirs : qu'il ne tarde pas a me blesser de ses affections brulantes et enflammees. 
Non, jamais vous ne pouvez m'exprimer les desirs auxquels je reste insensible. Si vous me desirez, vous me 
trouverez ; si meme je me cache pour quelque temps, ou si je fais semblant de me retirer, e'est pour l'amour 
de vous et dans votre interet. Car il m'est impossible de ne pas visiter ceux qui m'appellent. C'est moi-meme 
qui excite vos pieux desirs ; c'est moi qui les inspire a votre cceur ; comment pourrais-je ne pas les exaucer ? 
Si par une disposition de ma volonte, je permettais qu'ils ne fussent exauces qu'a votre mort, je vous rendrais 
alors, au centuple, ce que vous m'aurez demande : car il ne m'est pas possible de rejeter absolument une 
devote priere. Vous reconnaitriez alors que je rends mille pour un ; vous vous trouveriez exaucee, dans un 
temps ou vous ne pourrez plus perdre mes dons. De toutes les demandes que vous pouvez me faire, que la 
principale, que l'unique, meme, soit de me posseder. Que pouvez-vous faire de plus saint, de plus glorieux 
pour moi que de me desirer par-dessus tout ? Priez sans cesse pour obtenir cet amour pur, desinteresse ; cet 
amour chaste, constant, fidele, ardent, parfait, par lequel vous puissiez, avec toutes les creatures raisonnables, 
vous attacher inviolablement et eternellement a moi. 
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Chapitre XXXVII 
du depouillement du vieil homme 



Vous ne me possederez tout entier, ma fille, que si vous vous quittez tout entiere, et si vous vous 
depouillez tout a fait de vous-meme. II faut que vous soyez disposee a souffrir une extreme pauvrete, a 
renoncer a toutes les consolations humaines, et a vous priver de toutes les commodite temporelles, si vous 
voulez acquerir le souverain bien. 

Prenez done courage, et rejouissez-vous lorsque vous etes privee de toute consolation humaine ; 
lorsque les amis, la faveur et le secours vous font defaut. Voyez comme un vaillant soldat quitte ses amis, son 
pays, sa femme et ses enfants ; comme il renonce a son repos et a sa propre commodite ; comme il expose sa 
vie a mille perils, et meprise les travaux, les veilles, les fatigues, le denuement et les difficultes du chemin, 
pour courir apres les richesses et les honneurs dans une terre etrangere. A son exemple, vous devez quitter 
toute chose, vous depouiller, devenir pauvre, etre denuee de toute consolation et de toute douceur, pour ne 
vous reposer qu'en moi seul, de maniere que, ne vous servant rien dans le monde pour votre consolation, il 
n'y ait que moi, et moi seul qui vous possede. 

II faut, en outre, exclure de votre coeur toute occupation des creatures, en bannir de votre esprit le 
souvenir, y effacer jusqu'a leur image, afin que, seule ou au milieu des hommes, vous ne portiez avec vous 
d'autre image que la mienne. 

Ainsi, ma fille, soit que vous mangiez, soit que vous buviez, soit que vous dormiez, soit que vous 
parliez, consultez-moi comme un miroir, regardez-moi comme le plus parfait module de votre vie, travaillant 
a rendre la votre conforme a la mienne, imitant mes vertus et prenant mes actions pour regie de votre 
conduite. 

Si vous mangez, trempez votre pain dans mes plaies ; si vous buvez, prenez du sang de mes 
blessures, de ce sang chaud etbouillant qui ne respire que l'Amour ; si vous parlez, considererez que j'ecoute 
vos paroles, et n'en laissez echapper aucune qui puisse me deplaire, ou qui ne soit pleine d'honnetete et de 
modestie ; si vous gardez le silence, ecoutez-moi parler secretement a votre cceur, et observez avec soin quel 
est mon bon plaisir et ma volonte parfaite ; si vous dormez, reposez-vous sur mon cceur, et, placant votre 
bouche sur la plaie de mon cote, attirez ma grace en vous par votre souffle, et envoyez-moi, par le meme 
souffle, les plus secrets mouvements de votre cceur, et les affections qui en sont la partie la plus precieuse. 

Partout et toujours, formez-vous sur mon exemple ; reflechissez en vous, comme un miroir fidele, 
toutes ces vertus heroiques qui reluisent sur moi. 

Considerez et imitez mon humilite profonde et pleine de modestie, ma mansuetude si parfaite, ma 
paix si douce et si tranquille, ma patience inalterable, ma chastete si pure, ma piete si liberate, ma providence 
si fidele, ma compassion si tendre, ma misericorde si prevenante, ma charite si ardente et mon amour 
extreme. Imprimez fortement cette image dans votre esprit et dans votre cceur, et chassez-en, par son moyen, 
celle des objets crees. 

Je ne veux pas que vous demeuriez tout a fait sans image, ni que vous vous eleviez trop haut, avant 
le temps, par un vol precipite. Mais arretez-vous maintenant a former en vous l'image de mon humanite et de 
ma Passion, jusqu'a ce que je vous eleve a un degre de perfection si haut et si sublime, que vous vous 
trouviez denuee de toute sorte d'images et de representations sensibles, sans exercice et sans action, dans un 
tel calme et un tel repos d'esprit, qu'il semblera que vous ne tenez plus a la matiere et que vous etes detachee 
de vous-meme 1 . 

Cependant, en attendant le moment ou je vous eleverais a ce degre plus sublime, considerez que je 
suis toujours present, et que je penetre, d'une maniere admirable, vos plus secretes pensees. Ne vous arretez 

1 Sainte Therese n'approuvait pas les mystiques qui voulaient qu'un ame, arrivee a un certain degre d'oraison, employat tous es efforts 
pour eloigner de sa vue la tres sainte humanite de Jesus-Christ, comme si cette vue eut pu mettre obstacle a une contemplation plus 
elevee ; mais elle reconnaissait en meme temps un etat d'oraison ou Dieu suspend toutes les puissances de l'ame, de sorte que, qaund 
meme elle ne le voudrait pas, elle perd de vue cette presence de l'humanite du Sauveur. Le pieux Lansperge, dans ce passage, ne 
contredit pas la doctrine de sainte Therese. II insiste, au contraire, sur la necessite de s'arreter a l'image de l'humanite du Sauveur, 
tout en admettant un etat d'oraison ou l'ame, sans aucun effort de sa part, et de la seule operation de la grace divine, se trouve denuee 
de toute representation sensible. Au reste, tout en repoussant cette recommandation que font d'une maniere absolue, les mystique dont 
elle parle, et qui la donne comme une regie generale, mettant ainsi la sacre humanite du Sauveur au rang de nos miserables corps et 
des autres choses crees, sainte Therese ajoute qu'il est quelquefois utile de se considerer comme environnee de toute parts de la 
divinite et tout abime en elle. 
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pas a cette consideration, mais encore a sentir ma presence, qui fait que j'ai toujours le yeux sur vous, et que 
je vous connais jusque dans le fond le plus intime de votre cceur. Apprenez, dis-je, a sentir en vous-meme, 
comme je suis une lumiere qui ne peut etre bornee et qui n'est susceptible d'aucun changement, une lumiere 
eternelle, immense, incomprehensible. Admirez comme je suis tout aimable, tout desirable, tout sincere, sans 
l'ombre meme de la plus legere imperfection. Outre cela, je suis tout bon, et je n'ai rien en moi qu'on ne 
puisse aimer ou qui puisse deplaire ; je suis tres fidele, tres misericordieux, tres communicatif ; enfin j'aime 
constamment, et je garde une fidelite inviolable a tous ceux qui m'aiment et qui esperent en moi ; je leur suis 
un consolateur empresse, un protecteur puissant, un remunerateur tres riche et tres liberal ; je leur procure 
plus de delices qu'on n'en saurait souhaiter, et neanmoins jamais je n'engendre le degout en rassasiant les 
desirs, mais je les irrite et les echauffe de nouveau, a mesure que je les contente et les rassasie. 

Que cette image remplisse votre esprit ; qu'elle dissipe toutes les autres representations qui s'offrent a 
votre imagination ; qu'elle vous empeche de vous y arreter et d'y donner le moindre consentement. Ne les 
admettez pas au dedans de vous, mais plutot entretenez-vous, interieurement, dans le silence et le calme 
recueilli de votre cceur, avec moi seul. Attendez incessamment et sans vous lasser, que je vous decouvre ce 
que je veux que vous fassiez et que vous enduriez, et meme ce que je veux operer en vous et avec vous, afin 
que vous m'obeissiez en tout, que vous me suiviez et me portiez partout. 

Soyez tellement depouillee de vous-meme, c'est-a-dire, de votre amour-propre et de toute inclination 
naturelle, que la partie raisonnable soit aussi peu emue des louanges et du blame que recoit la partie 
exterieure et sensible ; aussi peu touchee de ses consolations et de ses peines, que si votre ame etait deja 
separee du corps, ou que, deja comme arretee et unie a moi par une suspension merveilleuse de ses 
puissances, elle ne le regardat plus que de loin. 

Mais, pour acquerir ce detachement si parfait, je vous l'ai deja dit, il faut auparavant veiller sur vous- 
meme, et vous observer avec beaucoup d'exactitude, pour reconnaitre et discerner, en un moment, ce qui est 
cache dans votre interieur, ce qui vous pousse, ce qui vous attire, ce qui vous occupe agreablement, ce qui 
vous deplait, ce qui vous sollicite, ce qui vous fait pencher d'un cote plutot que d'un autre, et enfin, ce que 
vous aimez ou ce que vous desirez, c'est-a-dire, si c'est moi ou vous, ou quelque objet cree. Aussitot que vous 
avez decouvert quelque chose qui ne vient pas de moi, ou qui n'est pas de moi, rejetez-la ; car il est certain 
que vous appartenez a l'objet qui vous possede. Mais moi, je ne puis souffrir de rival dans le cceur qu'on me 
donne ; je veux y prendre, seul, mon repos. Ainsi, vous ne me trouverez jamais parfaitement, si vous 
cherchez quelque autre chose que moi seul. 

Detachez-vous done absolument de tout objet cree ; ne souffrez en vous ni milieu, ni empechement, 
ni rien qui me soit oppose ; que toute creature en soit bannie. N'usez des biens crees que dans la mesure de la 
necessite ; mais qu'aucun n'occupe votre cceur ; qu'aucun ne s'en empare, afin que, n'etant attache a rien, 
vous ayez la liberte de vous donner entierement a moi et de vous abandonner pleinement a ma volonte. Au 
reste, quoi qu'il vous arrive, il vous suffit de sentir que telle chose est arrivee, sans vous y arreter davantage, 
et sans permettre que son image ou son souvenir s'imprime en vous. Remettez-moi plutot le soin de vous- 
meme et de tout ce qui vous concerne ; evitez tout partage ; elevez votre vol au dela de tout ce qui est sujet 
au changement, et ne vous appuyez jamais que sur moi. 

Ainsi ne cherchez que moi seul en tout, et lorsque vous aurez peine a me trouver, attendez-moi avec 
longanimite et patience ; remplissez-vous d'une foi vive et d'une pleine confiance, ne vous appuyant que sur 
ma bonte, sur ma sage et amoureuse conduite. Si je ne viens pas aussitot que vous le souhaitez, ne vous 
lassez pas de m'attendre ; car j'arriverai toujours a propos. 

Ainsi depouillee de vos propres desirs, ainsi degagee de tout amour des creatures, ne vous laissant 
plus distraire par leur souvenir ou leurs images, attachez-vous a moi dans la simplicity et le denuement du 
cceur. Dans cet etat parfait, offrez-vous a moi ; laissez moi vous posseder ainsi detachee de vous-meme, et 
demeurez avec moi, dans cette heureuse immobilite de l'eternite, ou il n'y a ni passe, ni avenir. 

Soupirez, ma fille, apres cet heureux moment, dans la vue de ce beau jour de l'eternite : mourez et 
renoncez a tout : quittez-vous vous-meme, c'est-a-dire votre corps et votre sensualite. Figurez-vous hors de 
ce monde, ou separee de tout ce qui est dans le monde ; regardez-le de loin, et comme si vous etiez etrangere 
a lui et a vous-meme. Pensez que vous etes seule avec moi et moi seul avec vous, et considerez-vous comme 
s'il n'y avait aucune autre creature avec vous. Comptez pour rien tout ce que vous sentez hors de moi ; car 
tout ce qui est hors de moi n'est en effet que neant. Alors nulle creature ne pourra vous causer de detriment ; 
pourvu que vous n'admettiez pas en vous son impression ou son image, et que votre cceur ne prete aucune 
intention aux inquietudes et aux desirs que tout objet cree y excite. 
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Epilogue 



Je vous donne ces instructions, ame fidele, comme a celle qui a l'honneur d'etre ma fille et mon 
epouse : je vous les propose comme une regie qu'il faut suivre pour depouiller le vieil homme, marcher dans 
un nouvel esprit, et vous approcher de plus en plus de la perfection. Relisez done souvent ces avertissements 
si salutaires, et lorsque vous reconnaitrez ne pas les avoir observes assez exactement en quelque point, 
renouvelez a l'instant votre ferveur et votre sainte resolution . 

Bien que je vous donne a lire ces regies spirituelles, que les oreilles de votre cceur n'en soient pas 
moins ouvertes a mes inspirations, afin d'entendre interieurement ce que je vous donne a lire. Vous prenez 
plaisir a la lecture des lettres et des nouvelles que vous recevez de vos amis, quoiqu'elles ne soient le plus 
souvent remplies que de choses futiles, et qu'elles n'apportent a votre coeur que de la distraction, du trouble, 
du degout et des obscurites. Meprisez toutes ces vaines lectures, et appliquez-vous serieusement a celle que 
je vous presente ; elle est toute spirituelle et toute sainte, et je vous l'adresse afin que vous ayez, de ma part, 
de quoi vous entretenir utilement pour votre salut. Faites-en vos meditations ordinaires, et detestez, pour 
l'amour de moi, tout ce qui tend a vous rendre moins pure. 

Vous devez d'autant plus aimer mes enseignements, que je dois vous etre plus cher en ma qualite 
d'epoux. Car je ne dois pas etre simplement aime de vous, mais je le dois etre infiniment, et je dois vous 
plaire par-dessus tout. 

Je desire aussi que vous observiez ces regies, avec d'autant plus de fidelite que les choses dont elles 
traitent, plaisent moins a un cceur charnel, plein de l'esprit du monde, qu'a un cceur spirituel et rempli de mon 
amour. A dire vrai, ces saintes instructions ne charment pas les oreilles par la pompe et l'eclat des paroles, 
mais elles nourrissent de verite tout cceur qui m'aime veritablement. 

II ne vous reste done plus qu'a veiller sans cesse. Me voici ; je frappe a votre porte. Ouvrez-moi votre 
cceur, ma sceur, mon epouse. Donnez-moi votre cceur, et ne desirez que moi seul, puisque moi-meme je vous 
desire. 

Vous ne pouvez me recevoir, tant que vous aimerez autre chose que moi ; vous ne pouvez me 
posseder, tant que vous possederez autre chose que moi ; vous ne pouvez sentir ma presence, si vous vous 
possedez vous-meme. Sortez done de vous-meme, quittez-vous vous-meme, afin que je vous possede et que 
vous ne possediez que moi seul. Le temps present est court, mais celui qui le suit n'a point d'autres bornes 
que l'eternite. 

Je vous en avertis de nouveau, ma fille ; veillez continuellement sur vous-meme, afin que, vous 
montrant digne d'etre mon epouse, vous ayez le bonheur de m'avoir comme epoux. Aimez-moi, moi qui suis 
votre Seigneur et votre Redempteur. Pensez continuellement a moi ; considerez-vous avec attention ; 
attachez-vous a moi, et perseverez avec moi jusqu'a la fin de votre vie. 

Des maintenant vivez heureuse en moi ! 

Adieu ! 
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